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LET TRE XCVIII. 


ALCIBIADE A CALLICRATE, 


Te 


.. me connoiſſez trop pour que 
je doive, mon cher Callicrate, avoir 
beſoin de vous dire que quelque folle- 
ment que je paroiſſe aimer le plaiſir, Ia 
gloire m'eſt mille fois plus prẽcieuſe. Ce 
neſt pas que je la choiſiſſe toujours telle 
que opinion publique preſcrit de la 
8 A 
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chercher: mais je Ceux, du moins, que 
les hommes $'occupent de moi; & ceſt 
avec tant d ardeur que je le deſire, qu'il 
m'eſt encore plus doux qu' ils en diſent 
du mal, que de n' en entendre rien dire 
du tout. Il y a là-dedans, jen conviens, 
une vanitẽ bien inſatiable, &, peut ·- tre, 
fort dereglee 3 mais la vanite eſt mon 
foible. Ces dons de la nature qui me 
rendent fi recommandable , ne me ſatis- 
. feroient pas, s'ils ne ſervoient qu'a mon 
Bonheur. Plaire , etre mEme paſſionné- 
ment aimé; me voir Pobjet des vœux, 
& des deſirs de toutes les femmes, jouir 
.tour-a-tour de leur yvreſſe, & de leur 
deèſeſpoir; les ſacrifier perpetuellement 
Pune à Pautre; & les trouver enfin, mal- 
gr leur orgueil, & meme leurs projets. 
ſoumiſes à tous les mouvemens qu'il me 
plait de leur donner; tout cela, dis-je, 
ne me flatte que par le bruit que font 
neceſſairement des triomphes ſi ſuiyis, 
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ATHINIENNES. 
Pai meme quelquefois ẽtẽ juſques a ſacris 
fier à ma gloire, les defirs les plus chers 
de mon cœur: car vous vous tromperiez , 


ſi vous croyiez que, dans le nombre; 


deja ft conſiderable de femmes que Pai 


conquiſes , je wen eũſſe point trouve 


qui, ſoit par les charmes de leur per- 
ſonne , ſoit par les agr6&mens de leur 
eſprit , ou par leurs vertus que je veux 
bien leur compter pour quelque choſe , 


reiſſenr point de quoi me retenir dans 


leurs chaines : mais., quelque fortement 


que Jaye quelquefois EtE touche , la 


crainte d'un engagement (crieux, la loi 
que je me ſuis faite de les ſubjuguer 
toutes, & de n'etre domine par aucune, 
n' ont permis à quelque femme que ce 
put etre, ce triomphe que toutes s toĩent 
propòſe, & dont, ainſi que je Pavoue, 
quelques- unes Etoient ſi dignes. Mais fi 
toutes celles que Jai trompees, S accor- 
dent à croire que le bonheur de me fixer, 
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meſtireſerve à aucune, il n'y en a pas en 
revanche, dans le nombre de celles que 
Jattaque , une que ce dangereux eſpoir ö 

ne ſeduiſe, & ne me donne. Vous trou- | 
 verez,ſansdoute, cela tres-inconſ{equent 
de leur part; mais eſt-ce ma faute , ſi 
elles ne ſgavent pas mieux raiſonner ? 
Que me ſert , toutesfois , la gloire de les 
voir toutes regretter mes fers, les por- 
ter, ou les attendre, lorſque leurs cris , 
leur bonheur, leurs deſirs ne ſont preſ- 
que plus ou appergus, ou entendus ; 
qu'en donnant des fetes , od pour les 
rendre plus Eclatantes , ce que Von ap- 
pelle la dẽcence, eſt ſacrifice ſans mena- 
gement? J'ai {1 bien accoutume le Peu- 
ple à tour ce que je fais, que quelque | 
hardies que ſoient mes entrepriſes , quel- 1 
que publics que je rende & mes triom- 
phes, & mes infidelites, quelque brillans 
tt tees que ſoient mes conquètes, & quelque 
19. ſcandaleux que puiſſent Etre mes amule- 


ments, je ne ſuis devenu pour Achened 
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qu'un objet tout-a-fait” ordinaire. Il eſt 
bien vrai que quand une jeune femme 
entre dans le monde avec des graces 
on ſe dit encore, Alcibiade-ſera hienti 
après : mais je Vai , le dis, le prouve 
meme la quitte, ſans. que rien de tdut 
cela faſſe cette commotion que javais 
autrefois le bonheur d'exciter; & qu 
ſeule je deſire. Pendant qu*accable: ds 
mon diſcrẽdit, je cherchois- done:en 
moi-meme par ou, & comment je pour ; 
rois parvenir à att irer encore fur! mos 


P attention publique, on m'a apports 


un Chien , la plus fingulicre berepoup 
ſa beaute, qu'on evit jamais vüe. Ya¹ 
compris d' abord que, tant a la {ingula< 
ritẽ de cet animal, qu au prix exorbitant 
dont il Etoit, il ne ſe pouvoit point 

que je Pachetaſſe ; ſans que cela fit aus 
tant de bruit que je pouvois le deſirer. 


Jen ai, en conſequence, donne fans ba- 
A wh 
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lancer. ;. 10 eing cent mines. qu'on en 
xigeoit 3 > * 850 vous ſentez aiſement, 
d quel point en ont ẽtẽ ſcandaliſes tous 


Eso Barbons d' Athénes: mais 3; quel- 


ques. grandes qu'ayent été leurs cla- 


meurs , & les murmures de toute la 


Ville „ 11 2 fallu „enfin ue le tems 


Es aſſoupit. Pres alors de retomber dans 


Betat crüel dont je venois de me tirer , 
je me ſuis aviſe d'un ſtratagẽme. De 
tautes des choſes extraordinaires qui rens 
doient ce chien aſſea remarquable pour 
que toute Athènes vint chez. moi pour 


Fadmirer, lorſque je P'y laiſſois, ou 


quꝭune foule innombrable de Citoyens 
faivit. mes pas, lorſque lui- meme toit 
à ma ſuite ; ſa-queiie , tout à la fois, 
caprice, & en cette partie, chefed u- 


vre de la nature, étoit ce qui fixoit, 
& devoit en effet, arreter plus les re- 
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ATHENTENNE Ss; 
gards ſur lui. Plus elle Etoit univerſelle- 
ment admire, moins dans mon ſyſteme, 
Jai crit devoir lui laiſſer cet ornement 3 
& en conſequence je la luiai fair couper. 
Vous concevez ſans peine, combien 
cette bizarrerie que “on ne ſgavoit a quoi 
attribüer, a trouve de Commentateurs, 
& quels cris sen ſont Eleves contre moi. 
Ce n'a donc pas été, comme quelqu'un 
vous a mandẽ que je Pavois dit, dans 
Fintention que les Atheniens occupes , 
tant, du traitement que, contre toute 
raiſon, j avois fait à mon chien; qu'A 
en chercher les cauſes, ne portàſſent point 
relativement à moi, leur curioſité ſur 


d'autres objets, & n' en mèdiſſent pas ſur 


des choſes plus importantes; mais, tout 

au contraire, pour qu'ils recommen- 

gaſſent a en parler, que je me ſuis deter- 

mine a le priver de ce qu'il avoit de plus 

beau. Tous ceux qui me connoitront , 

trouyeront , en effet, que ce que Jai 
A iv 


\ 


& LDE T TRE 

penſe Gre cela eſt bien 8 ande mon 
caxactère, que ce qu'on me prete. Quel. 
que cElebrite ,, eependant que je m'attri- 
büaſſe je ne lui ſuppùſois pas, je Favoiie; 
encore, aſſez d' ẽtendiie Pour: croirs-que 
cette extravagance parvint ſitõt juſques 
a Mitylene. Si ene ee e 
nes pour douter qu elle n'y occupũt tout 
: le. monde, jamais je ne me -ſerois-flatre 
qu "elle allat plus loin que Megars. Quant 
a notre Ville , elle y a fair touteila ſen- 
ſation que je devois attendre dun Peuple 
frivole, & qui ſemble meme ajodter 
tous les jours a ſa frivolitẽ. Je ſgais meme 
que cette folie a paru à quelques -· uns de 
nos plus profonds politiques, une preu- 
ve preſque indubitable que je machine 
quelque choſe' contre PErtat. Il: eſt vrai 
qu'il ſeroit très- difficile de trouver des 
rapports bien directs entre l Etat, & la 
queiie d'un chien 3 mais cela n'a ow 
empeche qu'on n'y en ait cherche;” & 
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tue peut: tre, je naye beaucoup in 
quiere Clæon. I nterroge ſur cette grande 
affaire; au point que moi qui m avois 
imagine cette folie, que pour qu'on en 
cherchit la raiſon j*Etois: las à mourir: 

de toutes les queſtions quelle m'attiroit; 
je me ſuis, avec les curieux qui, tout 
en me fatiguant, ſatisfaĩſoiĩent ſingulié 
rement mon amour propre, renfermẽ 
dans le myſtère le plus profond. C ma 
meme ẽtẽ qu' aux plus chers de mes 

amis que p ai dit mon ſecret: encore 
vous ſentez ſous quelle condition je le 
leur ai confié. II ſeroit bien ridicule 
pour les Atheniens » qu avec le deſir 
ardent qu' ils ont de penëtrer mes motifs, — 
& Pimpoſſibilitẽ od ils ſont de les devi- 
ner, ils allaſſent juſques a prier la Pythie | 
de les en inſtruire; mais, en verite, je F 1 
n' en deſeſpere pas. L'eclat du fort dont | 
je jouis actüellement, tout grand qu'il 1 
eſt, ne m' ëbloũit pas aſſez pour que je 1 
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ne craigne point de me voir redevenit 
bientot un homme auſſi peu remarque 
que je Vetois-:11 y a quelque tems. 
Auſſi, ſuis-je tres ſerieuſement occupẽ 
à chercher par quel moyen je pourrai 
ſoutenir la conlideration.. que je viens 
de m' acquẽrir. Socratꝭ pretend due ſi. 
comme il y a taute apparence, je n'ai 
beſoin pour cela, que d'une nouvelle 
ſottiſe, je dois etre moins inquiet ſur 
mon ſort; mais, ſon amiti pour moi, 
ne lui ẽxagère- telle pas mes reſſources? 


1 
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LETTRE XCIX. 
NEMEE A ALCIBIADE, 


— ST TE. 


J E vous envoye. une Ledde que, js 


viens de recevoir de-CleEon, & qui, tous 
te Etonnante qu'elle a ẽtẽ pour moi, MA 
beaucoup moins: ſurpriſe encore qu'elle 
ne m'a depli. Les hommes, il faut 
Vavoiier , ont, de bien extraordinaires 
caprices } Il ya fi Iong- tems que celui 
la me connoit, & qu il ne parait me 
voir qu' avec la plus profonde indiff6- 
rence l Par quelle ſingularite devient: il 


tout d'un coup amoureux de-moi? Me 


croiroit-il aſlez dupe pour etre perſiiar 


dee, comme il le voudroit, qu'il y ait 


tant dCannees qu'il me reſerve Phohnene 
qu'il me fait aujourd'hui? Il a cependant 
beau faire: ſon pouvoir actüel dans la 
République, & le bonheur qu'il a d'y 
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Ander eout 3 a ſon BrE, ne me font pas 
oublier autant quia lui, la baſſeſſe de 
fon extraction. En commencant ma 
carrière, Jai fait vœu de ne paſſer ſur 
le manque de naiſſance, qu'en faveur 
des charmes de la figure, ou des agtèe- 
tens de Feſprit ; & ce ne ſera ſüre- 
ment pas lui qui my fera manquer, 
fi; pourtant vous voulez bien, à cette 
dcenſton, me laiſſer diſpdſer de moi- 
meme, Je ſgais qu'il diſp6ſe , lui, de 
tous les revenus d' Athènes; & J *avoue 


qu'il a'Et6 un tems od; J auro1s pu peſer 4 


ſur cette conſideràtion; mais „alors, 
Pinfortupe od j etois nẽe, & des conſeils 
pernicieux , contraignoient Phorreur 
que fai toũjours eiie pour faire payer 
mes complaiſances. Senſible, & volup- 


tüeuſe, p' ẽtois plus eloigneée encore de 


Pavarice , que de ce qu'on nomme ver- 
tu; & n'aurois jamais cede qu au goũt, 
$ la fortune; & mon ẽduction mꝰeüſſent 
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toujours permis de ne conſulter que 


mes ſentimens. Aujourd hui que le point 
d' opulence on je ſuis parveniie , & qui 


paſſe de beaucoup mes deſirs, me rend ; 


toute ma liberté, je regarderois comme 


action de ma vie, que je devrois le 


moins me pardonner , un engagement 
od, quand je me ſerois donnee , il ſeroit 
impoſſible que je ne pariſle pas m' etre 
vendüe; & qui, ſous quelque aſpect 
qu'on PFenviſageat , ne pourroit jamais 
que deshonorer ou mon goũt, ou ma 
facon de penſer. Peut- Etre, {i jctois plus 
ambitieuſe, Phonneur de gouverner une 
Republique , me tenteroit - il; mais, 
qu *entends-je 3 à une Republique , moi; 
pour que cette raiſon me determine ? 
D'ailleurs, c'eſt un honneur que Yon 
peut payer a Athenes , W plus 
qu'il ne me paroit valoir. Je nai pas 
oublié ce que la gloire d'avoir donné 
des fers a Pericles , & le {imple ſoupgon 


\ 
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Fen etre conſultée ſur les affaires de 
PEtat, penſérent cotiter à Aſpaſie; & 
vous auriez peine a concevoir combien 
je fais cas de la vie, & toute Vetendiie 
de la rẽpugnance que Jai 2 expoſer la 
mienne à quelque riſque que ce ſoit; 
encore une fois, pourquoi cet homme- 
J penſe- t'il a moi ?—Mais ne ſeroit· ce 
pos vous qui , pour quelque raiſon que 
je ne pẽnẽtre point, lui auriez fait naitre 
le gotit dont il vient de me faire Paveu? 
Je nvarrete d' autant plus a cette idèe que 
je puis moins ignorer qu'en politique, 
Hy a pas de moyen, quelque extra- 
ordinaire qu'il ſoit , que vous ne mettiez 
en uſage; & que Je me rappelle auſſi, 
que Je vous ai, il y a quelque tems, vil 
ſouhaiter avec beaucoup de vivacite » 
que je lui inſpiraſſe des deſirs. Que cette 
_reflexion ſoit, ou non fondee , elle ne 
m'en a pas moins fait ſuſpendre ma re- 
ponſe. Si par hazard elle Veſt, je vous 
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conjure-de tàcher que je n' entre pour 
rien dans vos ſtratagè mes. Si vous jugez 
nẽceſſaire que j aie de la complaiſance 
pour Cleon , il faudra bien que la mal- 
Reureuſe foibleſſe que j'ai pour vous, 
Femporte ſur l' horreur quil m'inſpire; 
mais je vous avertis que, dans ce cas la, 
je tirerai de la deſagreable ſitiiation on 
vous me mettez , tout le parti imagina- 
ble.—Que je ſuis imbecile d'imaginer 
que je lui ferai peur! Mandez-moi , ce- 
pendant, Sil eſt de vos projets de ne 
m'en pas inſtruire vous-meme , ou que 
je waille point vous trouver, ce que 
vous voulez que je faſſe. Faites moi 
auſſi, la grace de me dire pourquoi de- 
puis huit jours vous m' vitez avec tant 
de ſoin, & ſi peu de raiſons de le faire. 
Pai cri d' abord, que quelque beauté 
nouvelle ẽtoit cauſe que vous me negli- 
giez; mais je commence à me douter 
que cette fuite couvre quelque myſtere. 
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Nai fait dire à TFeſclave de ce crüel 
Cleon , que je ne pouvois rEpondre _ 
dans trois heures, à la Lettre qu'il m'ap- 
portoit; & il n'ẽtoit, peut- etre, pas 
encore ſorti, que je me ſuis miſe à vous 
Ecrire. Je ne voulois, comme vous 
voyez, me regler que ſur vos volontes; 
mais, & je ne crains pas de vous en 
prier encore, tachez de ne me pas con- 
damner legerement'a cet homme- la. A 
quoi que ce ſoit que vous vous deter- 
miniez, renvoyez moi ſa Lettre: car il 
convient que je la lui rende ſi vous me 
faites la grace de me laiſſer ſuivre mon 
gout , ou que je Vapprenne par cœur 
afin de lui en paroſtre bien vivement 
touchee , $'il faut, comme cela ne me 
ſemble que trop probable , que je m'im- 

mole a vos vües. | 
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LETTRE C. 
 ALCIBIADE A NEMEE. 


O vr, mon aimable NEmee , vous ns 
vous trompez pas: c'eſt moi qui, a force 
de faire vanter vos charmes devant 
Cleon , ſuis enfin, comme je le deſirois, 
parvenu a FPamener a vos genoux. De 
Faveu que je vous fais, vous pouvez 
aiſement deviner ce que j ẽxige de vous; 
& jy ajoiite , que je n'ai pas moins de 
rEpugnance à vous prier de ne vous 
pas refuſera ſes deſirs, que vous ne vous 
en ſentez actüellement a vous y preter. 
Je dis adłüellement, parce que je ſuis un 
peu plus perſtiads que vous ne me 
paroiſſez Petre , que vous n'y ſerez point 
toũjours fidelle. La ſorte de goũt qu'il 
vous inſpirera, ne ſera, Pen conviens, 

que bien momentan&e ; mais, enfin, 
Part. IJ. NON LY B 
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quelque paſſagere - quelque foible mem 


que puiſſe Etre Vimpreſſion qu'il fera 
ſur vous, il ne pourra pas douter qu' au 
moins il ne ſéduiſe vos ſens. Eh ! Qui 
ſcait ft , vain comme il Veſt, il ne ſe 

flattera point de paſſer juſques à votre 
cœur ? Je ne ſgaurois vous cacher que je 
n'en füſſe mortellement affligẽ. Eh quoi} 
vous ſeroit- il donc impoſſible de n'ttre 


que complaiſante od tant de raiſons 


devroient vous garantir de Vinfidelite ? 
Que je vous hairois, ſi je le pouvois ſans 
la derniere des injuſtices ! Ah! Perfide, 
je vous connois! Bientòt ClEon aura ſujet 
de croire que vous n'avez aime rien 
autant que lui: eh ! qui ſgait ſi vous ne 
le croirez pas vous meme !Il ya, je ne 
le ſcais que trop, des inſtants on il faut 
bien vous permettre de vous y tromper; 


mais je ne puis conſentir a vous voir 
garder par-dela , le ton, & Pegarement 
de Pamour. Je veux donc que la com- 


plaiſance la plus Etendile , ſoit. accom- 
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pagnce de toute Vindifference , & me- 
me de toute la fechereſſe du devoir; 
Ki & que, ſi vous ne pouvez pas ne lui 
point parditrre ſenſible, il n'ait pas 
F du moins; lieu de ſe flatter de vous 
avoir rendue tendre. Il ne vaut pas que: 
vous preniez la peine de Pabuſer , ou que 
vous vous y trompiez vous meme, D'ail- 
leurs je ne vous pardonnerois jamais de 
lai laiſter remporter ſur moi, un triom- 
phe auſſi doux pour fa vanite qu'il 
ſeroit mortifiant pour la mienne. Pour- 
quoi donc, me demanderez- vous, Vous 
expòſer d un malheur qui bleſſeroit tant 
votre gloire ? car, enfin, c'eſt yous qui 
le mettex dans mes bras. Vous aurez raiſon: 
mais $i] m'eſt de la plus grande impor- 
tance qu'il y ſoit, il ne vous eſt pas 
aſſurẽment, de la meme ncceſſité qu'il 
. croye, ou que je ne vous aye point tous 
che plus vivement que lui, ou meme 5 
que jo ne vous aye pas inſpire plus de 
B ij 
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tranſports. Que d' autres femmes que 
vous, lorſqu'en effet, elles ne ſacrifient 
quꝰ au caprice, ou ne cẽdent qu'à l' em- 
portement des ſens, veuillent, ſi elles 
le peuvent, nous faire croire que nous 
ne devons leur foibleſſe qu'à l'amour, 
je n'en ſuis pas ſurpris. Elles s'imaginent 
qu'elles ont be ſoin de notre eſtime; & cher- 
chent encore a la ſurprendre dans Vinſ(- 
tant meme quꝰ elles la meritent le moins; 
mais vous tirez de votre ẽtat, Pavantage 
de pouvoir vous diſpenſer de cette fauſ- 
ſetẽ. Je crois par conſequent , pouvoir 
ſuans tyrannie, Exiger de vous, qu'il ſoit 
de toute impoſſibilitẽ à Cleon, de douter 
que Pintẽrèt, & l' ambition de rẽgner ſur 
le chef de la Republique , ne ſoyent 
uniquement ce qui vous determine en 
fa faveur: car je veux, non - ſeulement 
que vous ne refuſiezʒ aucun des avantages 
qu'il vous propoſe dans ſa lettre; mais je 
youdrois encore que vous n'en paxùſſiez 
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pas contente , fi je craignois moins 
queen vous trouvant ſi difficile a acqu6- 
. Tir, ſon avarice ne le fit triompher du 

got qu'il ſe croit pour vous. Si par 
hazard , les bruits que je rEpands dans 
le monde parviennent juſques a vous, 
je vous conjure de n'en etre pas allar- 
mee. Vous m'ttes (& ma jalouſie vous 
le dit aſſez.) plus chere que jamais vous 
ne me Pavez été; mais il Etoit nece(- 
faire a mes projets qu'on criit que nous 
ſommes ſepares, Il eũt, ſans doute, ẽtẽ 
mieux encore que vous elifhez paru me 
ſacrifier à Cléon; mais c'eſt , je Pavoie, 
une chöſe à laquelle mon amour- pro- 
pre n'a jamais pu ſe déterminer. En 
revanche , j'ai eu ſoin de faire courir 
dans Athenes le bruit que nous ſommes 
irrEconciliablement brouillés; & c'eſt, 
pour le confirmer , que je vous Evite 
depuis huit jours. Clẽon, ainſi que vous 
le vayez , ren doute pas. Mon inten- 

| _— 
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tion, en vous conjurant de . 
eſt que vous lui arrachiez des ſecrets, 
dont je ns pus trop tot etre inſtruit, 
& dont Pai crũ que je ne pouvois etre 
que par votre moyen; &, quelque vain, 
quelque imprudent que je le connoiſſe; 
quelque choſe ; meme , que Pamour doi- 
ve ajouter à ſon imprudence , & a fa 
vanité , Sil efit pu ſoupgonner encore 
entre nous, la plus legere n 
dance, il reſt pas douteux qu'il n'eũt 
:Craint de s ouvrir a vous, Il ſcait de- 
puis long-rems , combien | je le hais, & 
le mepriſe ; & comme il ne peut, quoi- 

qu'il faſſe, me rendre que le premier 
| 4 ces ſentimens, il me le rend de 
toute ſon àme. Vignore ce qu il médite 
contre moi; mais je ne puis ignorer 
qu'il ne médite quelque choſe, Sil y 
en a quelqu'une qui puiſſe vous dire 

d quel point il eſt interefſant pour moi, 
de penẽtrer dans ſes projets, Ceſt le 
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prix dont je veux bien en payer la 


découverte. Paroiſſez donc me hair, 
pniſqu' il le faut; mais, encore une fois, 


ne paroiſiez pas Paimer; que, dans le 


ſein meme des plaiſirs, il ſente, malgrs 


fon peu de delicateſle , & que vous ne 
lui accordez point de faveurs, & com- 
bien peu le goũt, & la patience ſe reſ- 
ſemblent. Vous trouverez, ſans doute, 
que je vous le rẽpete beaucoup trop 

mais vous ſgavez que amour & la 
vanite ne ſgauroĩent finir ſur ce qui les 
intereſſe; & je ctois , en verité ! que, 


dans ce aon, cl, je ne ſuis pas moins 
en K 8 Pun a qu 4 Tautre. | 


„ Is. 
. ; 
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| NEMEE A ALCIBIADE. 


J E recevrai donc Clẽon, puiſque vous 
le voulez d'une 89 fi decidee ; mais 
javoiie que je n'aurai jamais en en ce 
genre, de complaiſance qui m'ait ſi 
criiellement coilts: car Fil neſt pas vrai 
- toutes celles que J al pu. avoir, 
m'ayent amuſee autant que vous le pen 
ſez, il neVeft point davaptage , qu au- 
cune de celles que vous avez exigees. 
de moi, m' ait &te auſſi onẽreuſe que 
pour mEnager votre amour- propre. 
Pai, malgré ma franchiſe naturelle , Et6 
quelquefois oblige de vous le dire, 
Vous tes avec moi, ce me ſemble , 
comme ces avares qui veulent paroitre 
nobles , & qui pleurent ameErement ce 
Þ il leur en a colts, ſouvent pour dé: 
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guiſer mal leur caractere. Vous me com- 
mandez des infidelites qui, de moi- 
meme, ne me tenteroient pas; vous. me 
livrez avec une génèroſité que joſe dire 
unique; & vous vous fachez lorſque 
vous pẽnẽtrez, ou que je conviens que 
ce que vous m' avez forcee de faire, ne 
m'a pas été penible.. Vous voudriez , 
enfin, que, dans ces occalions , il ne 
me reſtart que la gloire de vous obèir. 
C'eſt , je crois , pouſſer le deraiſonne- 
ment, la tyrannie, & la vanité, auſſi 
loin qu'ils puiſſent aller. Si je vous ſuis 
aſſèz chere pour que vous ne me don- 
niez jamais ſans vous faire (ſi, du moins, 
je puis en juger par le regret que je vous 
en vois toũjours.) le plus pEnible des 
efforts, pourquoi me donnez- vous 2 II 
y a des circanſtances on Phomme que 
For maitriſe le plus honteuſement , eſt 
forcé de le rEpandre ; mais, livrer fa, 
maitreſſe, & la hvrer de guayetE de 
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cæœur ! perſonne, avant vous, gen ttoits 
il jamais aviſe ? Peut-Ctre trouverez- 
vous que je m'arroge ici un titre bien 
ſuperbe pour moi : mais fi vous conſi- 
derez que vous n'etes reſté a aucune 
des femmes que le goũt, la curioſité, 

E Nour encore le defir que vous aver 
qu'on s' occupe toũjours de vous, de 
quelque fagon que ce puiſſe etre, vous 
ont fait attaquer; & que, jamais vous 
wavez pd me quitter , vous avoiierez 
que, de toutes celles qui ont cru pou- 
voir prendre le titre que je me donne , 
je ſuis la ſeule que vous ayez veritable- 
ment miſe en droit de le porter. Je 
Tcais en meme temps , que votre con- 
duite avec moi; n'eſt rien moins que 
favorable à ma retention : : aufli-, avec 
tout autre que vous, & à qui Faurois 
les memes chôſes a reprocher , me gar- 
derois-je bien de croire que Jeſſe de 
| Yuoi la former, Vous @tes , vous, fi 
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Extraor᷑dinaire, ou, plutor, vous cher- 
chez tant à Petre of quiil m'eſt permis de 
douter {i ce n'eſt pas plus dans Pinten» 
tion de juſtifier aux yeux de vos amis, 
la conſtance de votre attachement pour 


moi, que par le peu que je ſuis à vos 


yeux , que vous voulez qu'ils jugent 


par eux-memes , combien Jen mérite 


de votre part. Je puis me tromper/, 

ſans doute, a ce que je penſe; mais, 
pourtant, comment , ſans cela, expli- 
quer la jalouſie qui vous tranſporte, 
toutes les fois que vous m' ordonnez 
@etre à un autre que vous 2 Sans ce 
ſentiment , que vous importeroit que, 


dans le nombre de ceux de vos amis 2 


qui j'ai inſpire des deſirs, & que vous 
avez voulu que je traitafſſe comme vous- 
meme, Jen eũſſe trouvẽ, ou qui me ren- 


doient mon obèiſſance moins facheuſe 


ou qui ne me permettoient point de me 


xappeller que je ne faiſois qu obẽir - 
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Quel eſt donc le ſujet de vos plaintesF 
Eſt-ce de ce que je me permets des 
diſtractions, lorſque vous me mettez 
dans la neceſlitE d'en avoir? En ce cas, 
comment 6ſez-vous vous en prendre a 
moi, d'une ſorte d'infidélité a laquelle 
vous me forcez vous-meme? Mais votre 

vanitẽ trouve un plaiſant ſubterfuge: 
vous conſentez qu'on me rende ſenſible, 
pourvũ que je ne rapporte qu'à vous , 
Vimpreſſion que l'on peut faire ſur mes 
ſens; & que, dans le tems meme où je 
puis le moins commander à mon ima- 
 gination , ce ne ſoit que vous qu'elle 
me prEſente. Je ne ſcais fi , en ſupp6- 
fant que cette illuſion put dependre de 
moi, je ne ſerois pas, en me la faiſant, 
moins delicate encore qu'inconſẽquen- 
te: mais ce que je n' ignore pas, c'eſt 
que c'eſt a vous, une grande extrava- 
gance de Vexiger,—En attendant que 
vous ſoyez d accord avec vous-meme 
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Tur tout cela, je vais Ecrire à Cleon , 
qu'il peut venir chez moi. Comme, de 
tout ce qu'il me demande, c'eſt ce qui 
m'engage le moins, il eſt tout ſimple 
que ce ſoit ce que Faye le moins de rẽ- 
pugnance à lui accorder. Je me flatte 
auſſi que, tout preſſẽ que vous Etes 
d' etre inſtruit de ſes projets, vous vou- 
drez bien me permettre d'eſſayer i je 
ne pourrois pas, ſans les payer d'un fi 

grand prix, le conduire peu gpeu à me 
les dEvoiler, Vous mériteriez, ſans dous 
te, que je marrangeaſle de fagon que 
dez ce ſoir, Cleon n'eũt plus rien de 
cache pour moi; mais, ou je refuſe 
abſolument de me preter a vos viies / 
ou vous conſentirez vous- meme que 
Jattende pour m'y ſacrifier, qu'il ne me 
reſte point d'autres reſſources. Ne crai- 
gnez pas qu'il gappergoive des artifices 
que je mettrai en uſage pour Echapper à 
ſes deſirs, en cherchant à lui arrachex 
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ſes ſecrets 1 on amuſe Facilement Pa- 
mour, ſoit par les d oxi qu'on lui 
fait, ſoit par ce qu'on lui permet de ſe 
promettre. Si la conduite que Je me 


preſcris, ne rẽpond tout-a-fait, ni à vos 


idẽes, nia Punpetiioſits naturelle de vos 


deſirs, je vous prie de vous Epargner la 


peine de m'en preſcrire une moins me- 


ſurẽe, & qui, en me prouvant mieux 
quelle eſt Vopinion que vous avez de 

ma fagon de penſer, me feroit ſentir 
plus ameErement qu'il ne ſeroit neEceſſai- 
re à vos interets , combien peu vous 
lai rendez de juſtics. | 


> 
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| 6 vient de ſe paſſer ici une ſcene 
qui, par le ridicule r6le.que Cleon y a 
Jouis , me paroit meriter que Je vous. 
en faſſe part. NEmee , comme je vous 
Pai mande , avoit eu la complaiſance 
de ſe preter au beſoin que j avois d' etre 
inſtruit de ce qu'il meEditoit contre moi. 
Perſuadee , cependant , que je ne pou- 
vois la lui livrer ſans me faire une ex 
treme violence; & que, moins i] lux 


en coũteroit pour parvenir a ce que je 
deſirois, plus je lui en ſerois oblige., 
elle Set conduite en cette occãſion 


avec tant de fineſſe, ou il y a mis tant 


Cimprudence , que les promeſſes ſeules 


lui ont ſuffi pour l'amener a lui con- 
fier, non-ſeulement l'extrème deſir qu'il 
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 avoitde me perdre, mais les moyens qu'il 


comptoit employer pour y parvenir. 
Auſſi- tõt qu'elle s'eſt vue maĩtreſſe de 


ſes ſecrers , ſur le pretexte ſpẽcieux que, 


leur humeur ne ſympathiſant pas, ils 
ſeroient malheureux Pun par autre, 
elle Ia bruſquement congedie. Cleon , 
outrE d avoir été pris pour dupe , & 


voulant gen venger, a crii n'en pouvoir 


pas trouver de voie plus ſure que de la 
faire accuſer devant les Juges, de ne 
pas croire aux Dieux , & de corrompre 
la jeuneſſe. La ſeconde de ces imputà- 
tions, eũt- elle meme <tE bien prouvẽe, 


dans le train que, parmi nous, ont pris 


les mceurs , auroit eu peu de quoi m'in- 
quitter 3 mais le peril auquel Pautre 
avoit expoſe Aſpaſie, me la rendoit 
infiniment redoutable. Nemee , il eſt 
vrai, neſt pas philoſophe comme Petoit 
la femme de Pericles ; mais, ayant à peu 
de choſe pres , les memes liaiſons, il 
ẽtoit 
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toit aife de lui ſuppoſer les mEmes prin- 
cipes:: enfin, cette accuſation , quelque 
mal-fondee qu'elle puiſſe etre , eſt toũ- 
jours, vous ne Vignorez point, on ne 
peut pas plus dangereuſe à Athénes. 
Heureuſement. pour Nemee ,. ſoit. par 
inconſ{equence , ſoit ſeulement , dans la 
vüe d'ẽtaler ſon luxe, elle a la manie 
de faire quelquefois des ſacrifices. L'im- 
pẽtüoſité naturelle de Clèon, augmen- 
tée par la fureur od il ẽtoit contre elle, 
ne lui ayant pas permis de diſſimuler 
ſes projets, en ai ſur le champ ets. 
averti par un de ces émiſſaires ſecrets 
que j entretiens auprès de lui. Auſſitöt 
que j'en ai ẽtẽ inſtruit, Pai ordonnẽ au 
nom de Nemee , le ſacrifice le plus 
pompeux ; mais, quelque eEclatante que 
fur cette eſpece de profeſſion de foi, 
d' autant moins ſuſpecte, d' ailleurs > 
qu'elle ſembloit n'avoir pour principe 
que la ſeule piẽté, elle n'a pit arrèter 
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le reſſentiment de Cleon, Je ne me 
flattois pas, non plus, que cela pro- 
duisit cet effet; & ne voulois que ren- 
dre moins dangereuſe, ſa colere contre 
elle. Quelques jours donc apres ce ſacri- 
fice que ſon extreme magnificence avoit 
rendu tres-remarquable, il a fait accuſer 
Nemee d'impiẽtẽ & de corruption, par 
deux dElateurs à ſes gages; & differen- 
tes raiſons, ne me permettant pas de 
prendre moi-meme ſa defenſe , Jen ai 
charge Callicrate. Elle a donc comparu 
devant les Juges. Ce n'ẽtoit pas, je 
Pavoiie , une choſe abſolument ſans 
danger; mais, graces a la ſottiſe de 
Cleon , le plus grand riſque quelle piit 
courir dans cette occaſion, Etant Pexil,. 
ya cru qu'il valoit mieux attendre qu'on 
lui en pronongat PArret , que de l'y 
condamner d' avance en la faiſant dif: | 
paroitre 
« Atheniens „a dit Callicrare , on. 
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5 accuſe Nemee devant vous de ne pas 
„ croife aux Dieux, & de corromprs 
>» Ia jetineſfe, La premiere de ces impu- 
> tations Eft abfoluntent detruite par la 
>> conduite de Paceufce qui, pleine de 
„ VEneration pour ces memes Dieux 
05 qu'on velit qu'elle ne reconnoiſſe pas, 
» leur fait, ainſi que perfonne de nous 
= ne Pignote , de tres-frequents ſacrifi- 
» ces, S'il &toir vrai qu'elle n'y crũt 
55 point , quel beſoin auroit- elle de 
2 paroitre fi convaincue de leut Exiſten- 
„ ce? Pouvoit- elle, lorſqu'elle faiſoit 
5 des actes de piere fi ſurẽrogatoires, 
» cfoife qu'un jour elle ſeroit dans le 
v» cas de vous rendte compte de ſes 
» ſentimens? Mais j je veux (ainſi qu'on 
>> Ie pretend ſans doute , puiſque , mals 
„ gre ces memes preuves de ſa fagon de 
2 penſer , on vous la defere comme im- 
5 pie.) que ce ſoit pour Vetre avec plus 
»'de farets, qu'elle affecte de 88 


Ci) 
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> pieuſe; dans cette ſuppoſition meme: 


v Coupable envers les Dieux , ce ne 
v ſeroit qu'à leurs yeux ſeuls qv 'elle 


„ pourroit Fetre , puiſque Pon n'a pas 
> le ſcandale public à lui reprocher; & 


„ que c'eſt cela ſeul que les hommes 


s ſont en droit de punir. Mais, ajoùte- 
» Ton, en ſecret elle parle irrẽvẽrem- 
ment de ces memes Dieux qu'en public 
o elle feint de reſpecter: il eſt certain 
> qu'on le dit, vous en avez la preuve: 
„ mais qui ſont. ſes -dElateurs ? Deux 
„ hommes neceſlairement de la lie du 
> peuple , puiſqu'ils font parents de 
„ Cleon. Oſeront- ils ſoutenir qu'ils ont 
> entendu Nemèe proferer des blaſphe- 
» mes? Il m'eſt facile de prouver , & 
» qu'elle ne vit pas avec des gens de 
„ cette ſorte, ( Cleon lui-meme le ſgait 
> mieux que perſonne.) & que ceux-ci 
„ n'ont jamais eu avec. elle 5 aucune 
. hs Aue du Floignte meme quelle 


: 
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8 pic etre. Ses accuſateurs, donc ou 
w la calomnient, ou ne vous apportent 
ici que des diſcours vagues qu'ils 
» auront entendu tenir a d autres: dans 
> le premier de ces cas, je demande 
» qu'ils ſoient punis de la meme. peine 
» que la ſ(Everite des loix infligeroit 2 
„ Nemee, ſi elle Etoit coupable ; & dans 
„ le ſecond , qu'ils ſoient-contraints de 
2 vous nommer ceux de qui ils tiennent 
„ ces memes diſcours qu'ils ont & l'in- 
5 ſolence, & la ſtupidité de vous don- 
v ner ici comme les plus invincibles de 
e toutes les preuves. A Pegard de core 
> rompre la jeuneſſe, je n'ai, Atheniens ; 
> qu'une ſeule queſtion a vous faire: 
5 depuis que NeEmee vit parmi nous 
> quel eſt le pere qui ſoit denu ſe plain? 
„ dre qu'elle lui eüt enlevẽ fon. fils > 
„Quel eſt , quelles que ſoient, d'ail- 
» leurs, les mœurs de Paccuſce, le citoyen 
» qui ſe ſoit ẽlevẽ contre elle? Il ſeroitg 


Cy 
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p certes, bien ſingulier que, dans ung 


Ville on bn conduite la plus pure ng 
v ſuffit pas toujours pour stre a Eabri 


„ de Paccuſktion', Nemee , avec les 
» dereglements qu'on lui prete „elt 
o EtE ſi long-tems Epargnee. Je crois, 


v donc, & pouvoix dire qu on ne vous 


v prouve pas mieux ſes diſſolutions , 
„ qu'on ne vous prouve ſon impiere , 


& me flatter. en meme tems que votre 


= Equits forcera,Cleon , qui ſeul, aipſ 


2 que je vais vous le demontrer . Pace 
» cuſe par la bouche impure. de ces 


v gens · ci; de chercher „pour ſe vanger 
> du refus qu elle lui a fait de ſe prter 
va ſes deſirs, une voie qui lui réüſſiſſe 
v mieux, oufle compromette moins que 
» le moyen qu il vient de tenter. Puiſſe- 
» Fil, enfin, moins pour lui, que pour 

* Thonneur de la Republique , appren- 
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meme, comme je me ſuis engagè a le 
»» prouver, a vainement tache de cor- 
>» rompre ! 

En achevant ces paroles , Callierate 
a tirẽ cette meme lettre de Clẽon, dans 
laquelle il propoſoit a Nemee, le plus 
clairement du monde, de s'arranger 


avec lui, qu'il avoit eu P'imprudence 


de laiſſer entre ſes mains, & que les 
grandes affaires qui Poccupent , ne lui 
ont pas, ſans doute, permis de ſe rap- 
peller, Il doit paroitre bien extraordi- 
naire qu' avec de pareilles armes contre 


lui, il ait oſẽ l'attaquer; mais ceux qui 
| ſcaventa quel point la colere Paveugle, 
ne ſeront point furpris que ce mouve- 


ment lui ait fait oublier qu'il les lui 


avoit fournies. Cette lettre qui deceloit 


ſi bien & Clèon, & les motifs qui le fai- 
foient agir contre Nemee , ayant et lis 


par Callicrate, au milieu de Vaſlemblee 


Wa pas laiſſẽ un ſeul moment les Juges 
Civ 
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indecis ſur Pabſolution de Paccuſẽe; 
comme cet écrit Etoit , de plus, ſouve: 
rainement ridicule; il a excité tout à la 
fois contre Cleon , le mepris , & Pindi- 
gnation des Juges, & des ſpectateurs. 
C'ctait , il eſt vrai, punir bien foible- 
blement ſon crime: mais, que ſont les 
loix vis-a-vis de la puiſſance? Par une 
inconſẽquence aſſez grande (car, faiſant 
grace à Cléon, Etait-1] bien Equitable 
de ſẽvir contre les miſẽrables qu'il avoit 
employès 2) le Tribunal qui n'avoit au- 
cun interet de les ménager, alloit leur 
faire porter la peine du crime dont ils 
n*Etoient que les inſtrumens, fi Nemet, 
uſant de ſon droit, ne les en eüt point 
ſauvẽs par fes priéres. Elle eſt' donc 
retournẽe chez elle, triomphante, & 
preſque reſpectẽe de ce meme peuple 
qui ne s'ẽtoit rendu en foule a ſon juge- 
ment, que dans Feſpoir de lui enten- 
dre prononcer ſa condamnàtion. Quant 


% 
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1 ClEon , malgre Vexcts de ſon impu- 
dence, il n'a pas 6ſe depuis ce tems 
la, reparoitre en public: mais, helas | 
tant pour nos interets que pour notre 
gloire , nous ne Py reverrons que trop 
tot ! Voila, au reſte, pour Ariſtophane, 


* 


une bien belle matiẽre; mais, en meme 


tems que je me flatte qu'il ne la laiſſera 
pas Echapper , je tremble qu'il ne trou- 
ve le moyen d'y faire entrer Socrate 
pour quelque choſe ; & qu'il ne par- 
vienne plus aiſẽment a perdre ledernier, 
malgre toute ſa vertu, qu'à plonger au- 
tre dans Paviliſſement, malgre ſes vices, 
& ſes ridicules. O ! mon cher Antipe , 
ces niices , * ces maudires nuees, & leur 
ſucces qui decele fi criiellement pour 


* 


** Mauvaiſe farce d' Ariſtophane, dans laquelle 
Socrate, & ſa doctrine ſont également baffoiiss ; & 


3 
qui , quoique de loin, prepara , en effet, la mort do 
ce grand Philoſophe. 


& lens 


perverſits , ne peuvent s effacer de ma 
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les Athéniens, leur ingratitude 
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"LETTRE III. 
LEOSTHENS 4 dLCIBISDE. 


p HILO. GENE qui vaus remettra cette 
lettre, eſt par l. la naiſſance , les richeſſes, 
les dignites, un des principaux citoyens 
de Rhodes; par le mérite, il en eſt in- 
conteſtablement le premier. Il me ſeroit 
difficile de vqus dire, & combien il m'a 
fait trouver d' agrẽtẽ ments dans cette ville, 
& tqutes les abligätions que je lui ai. 
Vous me conpoiſſeꝝ trop pour dourar 
du deſir ardent que Jai de lui en temoi- 
gner ma reconnoiſſance. Son SEnar le 
dẽpute à Athenes pour y faire une pro- 
põſition qui me ſemble 6galement avan- 
tageuſe aux deux Republiques : mais , 
.quoiqu'ils en penſent comme moi, les 
Rhodiens ont tant de preuves de Vin- 
- Capacits 2 & de la mauvaiſe foi de vo: 


8 . 
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tre nouveau Piſiſtrate, qu'ils craigtent 
qu'elle ne ſoit refuſẽe. Dans cette crain! 
te, ils ont ordonne à leur Envoye de ne 
Paroitre d' abord dans PArrique , que 
comme un ſimple Voyageur , & de ne 
prendre aupres de vous, le titre de Mi- 
niſtre, qu'eprès des precautions qu' ils 
croyent plus neceſſaires que je ne les 
trouve, & dont il eſt poſſible que vous 
penſiez comme moi. C'eſt à dire qu'il 
lui eſt preſcrit de ne travailler que Won 
dement, & avec la fineſſe qu'exige toũ- 
jours, & quelquefois mala propos la Po- 
litique, à faire rẽüſſir ce dont il eſt char- 
ge: : enfin, de ne le prop6ſer ouvertes 
ment aux'Arheniens , que quand il ſera 
fur que toutes les cabales de leur Chef, 
ne pourront le faire manquer. Philo- 
Sene lui: meme, ſoir qu'il en penſe, ou 
non comme ſes concitoyens, eſt deter- 
mine a ne pas S carter de ce qu' ils ont 
Juge nẽceſſaire. Comme, Sil m'eſt fort 
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cher , yous me Petes infiniment plus 
que lui; & que, dans la pöſition oh 
vous etes a Athenes , & avec les vües 
que vous avez, vous ne devez rien nẽ- 
gliger de tout ce qui Nut y accroitre 
votre celebrite , j'ai cri , moins encore 
pour aſſurer le ſuccè de ſa legition, que 
pour lui faire prendre une grande idée 
de votre credit , devoir lui recomman- 
der, & de vous voir, & de vous con- 
ſulter avant qui que ce put etre, tant ſur 
ce dont il eſt charge, que ſur ſes dé 
marches; enfin, de ne ſe conduire abſo: 
lument que par votre direction. Je ſeraĩ 
charme, autant pour Phonneur d'une pa- 
trie que, malgre ſes injuſtices, je ne 
puis prendre ſur moi d oublier, que pour 
ajotiter à votre gloire, qu'il voye que 
Cleon n'y rẽgne pas ſi deſpotiquement, 
què vous n'y ayez beaucoup d'inflüence 
ſur les affaires. L' experience qu'en cette 
occaſion, il croira faire de votre credit, 
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& dont, il nie ſe taira pas , ne peut que 


vous donner un nouveau luſtre, en prou- 
vant aux Etrangers que cet Alcibiade fi 


fameux par ſes charmes , & par ſa valeur, 


n'eſt pas moius homme d' tat, qu'il 


n'eſt, & galant, & guerrier. C'eſt donc is 
dans la ſeule intention de vous donner 
rout Thonneur du ſuccèz, que y ai rendu 
A Philogene e, fa feüſſite aſſez ſuſpecte < 
pour qu'il alt craint, enfin, Gechoiler 


dans fa negociation, s'il ne ſuivoit pas 
mes, confeils. Entre nous, „ mon cher 
Alcibiade, vous n aurez, jamais en aucun 


genre, remportẽ de victoire qui vous alt | 


moins coũtẽ que la victoire que je vous 
Prepare, & qui, en mEme tems ait pit 
vous faite plus d honneur. Ne roũgiſſez 


point d' employer dans cette circonſ- 
 rarice , un peu de ſupercherie ; ; ce ſeroit 


| prifer les hommes plus qu' ils ne le mé- 


ritent, que de ne vouloir aller à leur 
eſtime , que par un merite reel. Je ne 


notre amour- propre, il me ſemble que 


+ 
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dois pas oublier de vous dire que vous 
trouverez Philogene , digne, par fa rai- 
ſon , de PFentretien du divin Soerate, & 
fait par Pagr&&ment , & par la legeretsE 
de ſon eſprit, pour le ſẽduiſant liberti- 
nage du votre. Pai vii , au reſte, peu 
d' hommes ſacrifier de meilleure grace a 
la neEceſſire de plaire , ce deſir de brillex 
qui, meme quand il eſt ſuivi duſuccez 3 3 
nous fait tofijours moins d' admirateurs 4 
que denvieux ; ſgavoir mieux n'avoir 
jamais que la ſorte d'eſprit qui convient 
le plus a ceux qui l' coutent, & ne leur 
en montrer quꝰ autant qu' ils deſirent qu'il 
en ait: auſſi, jouit-il du plaiſir de voir 
tout le monde convenir de la ſuperiorits 
du fien, & meme en convenir fans effort: 
car, quelque facile a bleſſer que ſoit 


nous paſſons toujours les droits a ceux 

qui ſcavent nous cacher les prẽtentions. 

Malgrè cette ſoupleſſe dans le caractère, 
5 


\ 
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vous ne mi trouverez point cette baſſe ; 
& lache adulition qui revolte encore 
plus qu'elle ne ſẽduit. Il laiſſe ſeulement 
à ceux qui lui paroiſſent avoir beſoin 
que leur opinion Pemporte toũjours, la 
ſatisfaction de croire qu'elle ne pouvoit 
pas Etre contredite; & vous flatte moins 
par les chõôſes qu'il vous dit, que par les 
clidſes qu'il vous permèt de vous dire. 
Enfin , ſoit qu'il ait mEnage ma vanité, 
autant que je ſens qu'il mẽnage la vanite- 
des autres, ſoit que par un art plus adroit 
encore, il air ſęu me perſüader que je 
ſuis au · deſſus de pareils Egards, je Paime 
fort tendrement; & Joſe me flatter qu'à 
la facon dont vous le recevrez, il n' aura 
pas ſujet de nvaccuſer de m' etre vantẽ 
trop quand je Lo ai dit Tu je vous ſuis 
cher. FASO 
* Chares m'a Ecrit que Horace ſe fait 
batic une maiſon, & qu'il permet à ſes: 
amis 7 de contribuer ; 2 cet Edifice. En 
conſequence , 
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eonſequence, Jal pris Philogene de vous 
remettre pour lui, ma part de cette cons 
tribution. 'Vous'he/tronverez pas, ſans 
doute , que ce que je yous envoye, ré- 
ponde ni à mon opulence, ni à ma fagon 
de penſer; mais un prẽſent plus con 
forme a toutes deux, n'auroit point tt 
regu; & je ne voulois pas que le mien 
füt refuſe. J'ai done fait tout ce qui ma 
tte poſſible pour le rendre tel à peu pres 
que Socrate pũt Pattribiier a Cleon,, en 
ſappoſant que ce dernier füt homme a 
faire des preſents , & que autre voulũt 
en accepter d une main {i mepriſfable, 
Si, malgré la honteuſe modicité à la- 
quelle ʒ̃ ai tach de le rẽduire, il le trou- 
voit trop conſiderable encore, je vous 
conjure de ne rien oublier pour qu'il ig 
regarde des mẽmes yeux que moi, & pour 
me ſauver le chagrin d avoir ſans ſuccèz 
contrariẽ ſi violemment mon inclination, 
mes ſentimens, & ma reconnoiſſance. 

Part, IJ. D 
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ane e 
par · tout la meme ſagon de ſentir, parce 


% 


la meme, il ren faut pas moins ſe dire 
mats monentigiinie elles de 3 
differences. De- la vient qu une femme 
de Sparte reſſemble ſi peu à une femme 
&Athenes , celle qui eft-n&e fous le ciel 
de VAhe,, à celle qui a regu le jour ſous 
um eiel plus tempere ; & que qui vou- 
droit eomparer avee VArthenienne dufi6- 


trouveroit entre elles ſi peu de rapports 
qu'il ſeroit tents de croire qu'elles ne 
Nome pas nées duns la meme ville. Il eſt, 
par 9 tout * eee 4h 
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que par · tout la nature eſt invariablement 


ele dernier; Athẽnienne de ce ſiccle- ci. 
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Fr 


_ dans'tel tems, ou dans telle partie de la 


terre, toit, ou eſt une grice, dans une 
autre region , ou dans un autre tems; 
wait ẽtẽ; ou ne ſoit plus qu'un ridicule, 
En partant de. la, vous conviendrez, je 
erois, que ce qu il y a de plus important 
pour ceux qui, comme nous, ſe font une 
gloire de ſoumettre le plus de ſemmes 


qu'il leur eſt poſſible, eſt non - ſeulement 
de bien connoitre Peſprit de leur ſiẽcle, 

mais juſques à à quel point ce meme eſ- 
prit a pil infliter ſur les femmes en ge- 


neral , & en particulier ſur celles que 


Hous attaquons : & &eſt, mon cher Phi- 


10 gene, ce qu'avec tant de moyens de 
bien penẽtrer, il me ſemble que vous 
ignoreꝛ encore plus que vous ne devriex, 
& que je ne voudrois. Ce n'eſt point, 


 afſurement, qua vous entendre, on ne 
doive vous croire ſur cela Fexcellents 


principes. On trouveroit à peine, meme 


Parthr nous, homme a qui la vertu des 


D ij 


Tz  LzTTREY 

femmes impoſe moins, & qui compte 
davantage ſur leur foibleſſe; mais je vous 
avoiie en meme-tems que yous ne m'en 
faites pas moins craindre que vous n' at- 
tachiez a l'amour, un trop grand prix , 
ſur-tout dans une ville où, depuis que 
j'ai prouvẽ aux femmes, qu'il n toit pas 
moins pour elles un pre&juge, que la vertu 
meme, preſque toutes ſont conveniies 
de n' en pas plus Exiger que d'en prendre. 
Il fe peut que vous ne le croyiez point; 


mais, ſoit que vous la teniez de la na · 
ture, ſoit, ce que pour vous, j aimerois 


beaucoup mieux, elle ne ſoit en vous 
qu'un reſte de votre premiere fagon d' en- 
viſager ces objets, vous avez conſervs 
une delicateſſe qui doit d' autant plus 
vous nuire ici qu'elle y eſt plus univer- 
ſellement proſcrite. Il faut, puiſque vous 
ne Pavez pas abjurse, qu'elle ne le foir 
point encore a Rhodes. Je ne vous. en 


conſeille pas moins, ſi vous voulez avoir 
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& votre retour à vous y vanter lẽgitime- 
ment de quelque femme d'Athenes', de 
vous conduire a cet Egard auprès d' elles. 
avec tant de circonſpection qu'elles ne 
puiſſent pas ſeulement vous ſoupęœonner 
de penſer ſur cela autrement qu'elles 
memes. Vous ſentirez, & toute Pimpors 
tance de lavis que je vous donne, & 
tout le tort que vous avez eu de vous 
conduire plus d' après vos propres idees, 
que d'apres mes conſeils, lorſque vous 
ſgaurez que tout ce que vous avez gàgnẽ 'Y 

à vous montrer comme homme a ſen- 
timent, a été de paſſer pour étre de la 
pẽdanterie la plus deſagreable , & pour 
n'avoir dans P'eſprit, aucune ſorte de 
philoſophie. C'eſt ce quien ſortant de 
cette longue conversàtion. que vous elites: 
hier avec elle ſur le cœur, & dont = | 
vous la croyiez tranſportee.,, Theognis. JV 
dit de vous tres-publiquement , & qua- 
press elle, xepeteront toutes les femmes 1 
Di 7 11 
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à qui vous vous aviſerez de A fur 16 
meme. ton. Pour empecher donc que 
vous ne tombiez deſormais dans de ſi 
crüelles mepriſes, autant que pour faci- 
liter vos ſuccèz, p; ai tirè de deſſus ma 
liſte, les portraits de celles des femmes 


de qui la conquete vous coltera' le 
moins, & peut faire le plus de bruit. Si, 


après de pareils renſeignements ſur leur 
compte. vous vous y trompez encore. 
je n'aurai pas, du moins à me reprocher 
dꝰen avoir ẽtẽ la cauſe. "VEL 

Dercyle eſt vive, ſenſible, charmante, 
enfin, a tous Egards ; mais, peut-etre , 
a-Con- beſoin d'erre fait aux mœurs PA: 
thenes: pour ne la pas trouver un peu 
trop courtiſanne. N. B. S. on ne lui dit 
rien, elle parle. | 
Thargeélie, ſi on Pen croit , eſt celle 
de toutes les femmes ſur qui le ſentiment 
peut le plus, Avec du ſentiment il iy a 
Hon qu'on n' Nu belle, ſ-pourtant + 
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guoiqu elle ne le diſe pas, on en excepts 
d'en etre garde,.en cas que, par mal- 
heur , on n'eũt que du ſentiment à lui 
offrir. On peut Harranger avec elle en 
moins d'un jour, & y tenir une ſemaine. 
- Ampelis, pour la ſottiſe, & la beauts, 
eſt le chef d'ceuvre de la nature; mais 
fi jamais femme n'evit moins d'eſprit, 
jamais, auſſi, n'y en eũt- il quien deſitãt 
moins aux autres, ni pour qui Peſprit 
qu'on peut avoir, fut plus complette- 
ment perdu. Il ſemble qu'elle ait regu 
des Dieux, que des ſens, & qu'elle 
croye qu'ils ont fair la meme grace à 
tout le monde. Ou je me trompe fort; 
eu cette idee doit la rendre fort difficile 
a- vivre pour un homme qu' ils auroient 
trait& moins favorablement qu'elle ne 
ſuppdſe que tous doivent etre. Om 
zrouve toiljours d celle ld la tete toute tour- 
Ce ne ſont ni les ſoins les plus ten 
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dres, ni Pamour le plus — qu? 
touchent Pholoe. Ce n'eſt qu'en Vamu-- 
{ant ,. qu'on peut parvenir a lui plaire; 
mais par bonheur pour ceux qui ont ſur 
elle des prẽtentions, elle s' amuſe, com- 
me on dit, d'une mouche. C'eſt le plus 
ardinairement Vaffaire dun ſouper. Lonn * 
repond- pas du lendemain. | | 
Cyane eſt d'un caractère abſolument 
oppdfc; ce neſt qu en pleurant qu'on 
la determine. Nous croyons, au reſte, 
5 85 ajouter ici en faveur des Etran- ' 
gets ſeulement (car aucun de ſes conci- 
toyens n'tgnore a quoi il doit s'en tenir 
ſur cela.) que parmi ceux a qui ſa con- 
quète a coũtẽ des larmes, il n'y en a 
pas un qui ait trouvẽ en elle, des rai- 
ſons de ſe repentir de la peine quil av avoit 
priſe d'en rẽpandre. | 
- Thrazyclee eſt fauſle , affectse , mi- 

naudiere, Ce n'ẽtoit pas qu'elle ne füt 
nes avec des graces ; mais à force de Sen 
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chercher, ou d' etre occupee a faire va- 
loir les ſiennes, jamais femme n'a ren- 


dies plus faſtidieuſes, les graces qu'elle 


avoit regües de la nature. II n'y a ni 
choſe, ni moment ot elle ne porte de 
Papprer, & où elle ne le faſſe ſentir. 
Der là vient, fi, du moins ſen puis juger 
par Pimpreſſion qu'elle a faite ſur moi , 


que c'eſt ſans qu'elle plaiſe, qu'on la 


trouve belle, & que c'eſt, auſſi, ſans 
qu'elle en intereſſe davantage, qu'on n la 
voit fort tendre. 85 

Jamais femme ne mepriſa plus les pe 
jugés, mais en revanche, ne crüt moins 


aux principes que Callipide. Ce qu'il y 
2 d'heureux pour elle, c'eſt que, ſi elle 


manque de mœurs, on ne peut pas, 
comme a beaucoup d'autres, lui repro- 


cher que ce ne ſoit que par air. A en- 
lever d la premiere viie 5 admirable , ꝙ ail- 
leurs, pour qui voudroit voir juſques ou une 


femme. peut porter la ſenſibilite , Poubli de 


en 


— 
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toutes les bienſeances , & Faudace he les 
wices mais je doute fort qu'un homme & 
fentiment y trouvdt ſon compte. 

He geéſide: peu de femmes raſſemblent 
autant de charmes qu'elle en poſſede ; 
mais elle eſt ſẽche, dẽdaigneuſe, & 
fantaſque. Je ne ſcais {i Phabitude qu'elle 
a priſe de ſoumettre tour a l'analyſe, 
& au calcul , lui a mis de la juſteſſe 
dans l'eſprit; mais je ne puis de meme 
ignorer qu'elle le lui a rendu de Vari- 
ditE la plus deſagrẽable. Quoiqu'elle 
foit preſque auſſi flattẽe d'infpirer de 
Famour., que, ſi en prendre pour elle, 
Etoit une grace qu'on lui fit, il n'y a 
pas d'inſtant, quel qu'il puiſſe tre , 
ou homme qu'elle traite comme ſon 
amant, ne fur bien fond à lui deman- 
der pourquoi elle lui fait cet honneur 
la, & ot, pour peu qu'elle füt de bonne 
foi”, elle ne füt tres · embarraſſce à lui 


rẽpandre. Hl faut mettre -ld plus de Joins E 
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gue , tout. calcule., la choſe nen n : 
etre, la peine. 

Praxidice; : ſon eſprit „& fa beauts 
pechent par Penſemble; Pune a moins 
de realitE que d'cclat , Fautre eſt dune 
inegalité, & d'un dEcouſu inconceva- 
bles. Cette femme eſt a tous égards, 
une diſparate perpetiielle. Froide , & 
ſenſible, monotone, & varice, il eſt de 
toute impoſſibilite de la dEfinir. Malgrẽ 
tous ſes travers, il n'y a pas de femme 
qui, loxſqu'elle veut plaire, y rcùſſiſſa 
mieux; & , peut- etre, ſont- ce ſes d&= 
fauts meme. qui. lui, en aſſurent le plus 
les. moyens: du. moins, cette alterna- 
tive eſt : elle ce qui. aupres, Celle., m'a lo 
plus pique. Les imprefone qu'elle re- 
goit, s effacent avec la mime prompts 
tude qu'elles nàiſſent; & homme qu elle 
cxoit aimer le plus, ne ſgauroit etre. 
plus ſr; dien Etre, encore aimé le len- 
demaia:, que de ne la pas retrouver I 
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jour d'après avec toutes les fureurs de 
l'amour. A quelque Egard que ce ſoit , 
ſon imagination la ſert toũjours mieux 
que la nature, & ſon cœur. Malrreſſe 
tre- amuſante, pourvi , cependant „qu'elle 
n intereſſe qu'd un certain point. 
Tout ce que la candeur a de char- 
mes, tout ce que la dignite de lame a 
de reſpectable, on le trouve dans Dio- 
time, Il n'y ani beautẽ, ni vertu qu'elle 
ne poſſẽde; elle joint a cela tout Feſprit 
qu'il eſt poſſible d'avoir; & le ſien eſt 
d'autant plus fait pour plaire , quells 
femble toũjours plus ignorer combien 
elle en a. Jamais femme n'a ſeu mieux 
ennoblir une foibleſſe, ni en meme tems 
rendre plus heureux ce qu'elle aime, En 
conſiderant ce qu'elle a de raiſon, on 
n'imagineroit jamais que amour put 
prendre fur elle quelque | empire. En 
voyant tout ce qu'elle eſt capable de 
| facrifier à Pamour, Pon ne croiroit pas 
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qu'elle prit jamais conſeil de la raiſon, 
Elle a aimè une fois avec une tendreſſe, 
& une fincerite digne d'une reconnoiſ- 
ſance qu'elle na pas trouvee. On Pa 
depuis preſque force a croire qu'elle 
pouvoit aimer une ſeconde fois; mais, 
que cette erreur fe ſoit tournee en ſen- 
timent, qu'elle ſoit reſtẽe pour elle, ce 
que, mEmeen ſe rendant, elle Pa jugee; 
elle n'en demeurera pas moins fidelle 
aux engagements qu'elle a pris, quel- 
que onèreux que par le ſouvenir de ſon 
| Premier, ils lui puiſſent etre, Elle eſt , 
enfin, de toutes les femmes d*Athenes, 
celle a qui il ſeroit le plus doux, & le 
Plus glorieux de plaire: c'eſt dommage 
que je n'en connoiſſe pas de qui il fit 

plus inutile de tenter la conquète. 

Nous ne connoiſſons point de femme 
qui put compter plus d' hommes, & 
moins d' amants, & qui en meme tems 
ait moins pu remplir Pobjet qui les lui 
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a fait beds que Myrto. Nous ſoup- 
connons depuis long tems que les Dieux 
Pont condamnée à chercher en vain 
toute fa vie, ce qu'elle cherche encore; 


mais a ſon obftination far cet article, 


nous ne doutons point ou qu'elle ne ſoit 
très-Eloignẽe de croire que les Dieux 
lui ayent inflige-certe peine, ou qu'elle 
ne ſe flatte pas de leur en en le de- 
menti. 

Pour Theognis; rellen les portraits 
de Dercyle, de Thargttie , de Praxidi- 
ce, & de Thraſyelee : à fort peu de 
Ne pres , vous aurez le fen. + 


 Theane eſt douce , naive, intereſſan- 
: te. Avant qu'elle voulũt avoir de Pefs 
prit, peu de femmes Etoient auſſi aima= 
bles qu'elle; mais, en ne parlant mem 


pas de ce que cette manie lui a fair per- 
dre du côté du naturel, & des grace 
qui Paccompagnent toujours, ceux qui 


comptent dans une femme, Papparencs 
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des mœurs pour quelque choſe , lui re- 
prochent de la compter pour trop peu. 
Elle croit, pourtant, n'etre que Philo- 
ſophe; mais je ne voudrois pas rẽpondre 
que ce ns fut bien preciſement * cela 
qu'elle eſt deveniie. r 
4 pourrois aiſẽment vous tracer ici 
les portraits de beaucoup G autres fem- 
mes; mais, comme par la fagon de pens 
fer , elle ſe reſſemblent toutes aujours 
d&hui , je ne crois pas devoir pouſfet 
plus loin Fextrait de ma liſte. Tout ce 


qui me reſte a vous recommander, c'eſt - 


de vous ſouvenir que fi le ton de Pa- 


mour peut flatter encore leur vanits 4 


il ne penetre preſque jamais juſques 3 
leur cœur; que, fi par un hazard que 
Je doute fort que vous rencontriez , il 
Sen trouvoit quelqu' une que vous eũſſiez 


veritablement touchee , ce n'en ſeroit 


pas moins ce que vous ne devriez jamais 


croire que Vingratitude dans ce cas la 
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ne donne jamais de ridicules , & qu'il 
eſt rire qu'on n'en doive point à la re- 
connoiſſance, parce qu'il n'y a rien qui 
le ſoit plus que de n'en pas voir abuſer 
contre nous, la femme meme qui paroĩit 
nous en ſgavoir le plus de gre; qu'il 
vaut mieux avoir à ſe reprocher d'en 
avoir quittẽ vingt. que de $'exp0oſer a 
Pinconſtance d'une ſeule; & qu'enfin, 
c'eſt beaucoup plus a Athenes , que 
partout ailleurs qu'il faut ne pas perdre 
de vüe un ſeul inſtant, ces n 


» _ 
* * +4 s 
; = 
{J's * 
* 
ty + — 
* 
8217 
- „„ I 2 7 
4 1 1, a 4 L 
* * w » # @ + -» WS 7 x 8 
os > - = & 33S 229 
, LETTER 


ATHENIENNES, 
2 2 — — To | | : | — 


R * 


9 


rev.. 
- AFCIBIADE A STESICRATE, 


D ANS un àge oli la fougue des paſ- 
 fions, ne permèt point de les diflimuler, 
ou eſt cauſe, du moins, qu'on les diſſi- 
mule mal, j'ai laiſſẽ trop paroitre d am- 
bition pour que Nicias puiſſe ſe per“ 
ſuader que jen ai actũellement auſſi peu 
que je deſirerois qu'il le erũt. La defi- 
ance qu'il montre de tems en tems ſur 
mes diſpôſitions intẽrieures, me ſur- 
prend, donc, moins, mon cher Stelicra- 
re, que la ſẽcuritẽ que nous y voyons 
ſucceder, Je ne me ſuis jamais flatte da 
le voir Exempt de ces craintes qui vous 
en donnent à vous-meme pour la reiiſlite 
de mes projets; mais comme il myeſt 
de la derniere importance qu'il ne les 
Ecoute qua un certain point, vous mg 
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Trans 
N rendrez en ne ceſſant pas de les com- 
battre, le ſervice du monde, le plus 
grand. Vous ſcavez'mieux que perſon- 
1 | ne, a quel point il eſt timide , & irre- 
1 ſolu. Vous ne pouvez pas plus ignorer 
1 que les perſonnes de ce caractère, dé- 
pendent toũjours, bien moins d'elles- 
me mes, que des gens avec qui elles vivent, 
. ſurtout, lorſque Pamitie ajoute encore 
| 7 à leur foibleſſe naturelle; & Nicias vous 
| aime tendrement. Quelques vives, donc, 
1 que ſoient, & que doivent, en effet, 
; {| Etre ſes terreurs ſur mon compte, il 
4 ceſſera, ſurement , de les trouver fi bien 
145 fond es, dez que vous voudrez bien lui 
1 dire qu elles ne le ſont pas. Je n'exige 
} point de vous , cependant , que vous 
; eſſayiez de lui faire croire qu'en cher- 
chant a renverſer Cleon , ce ne ſoit 
que pour lui que je travaille, Cela ſeroit 
| {i peu probable , qu'en ſupp6ſant que 
We vous parvinſliez a lui donner cette ger- 
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titude , il ſeroit impoſſible qu'il la gar- 
dat long- tems; & qu'il ne finit meme 
point par craindre que vous ne füſſiez 
plus dans mes intérets que dans les ſiens. 
Comme c ſt, d'ailleurs, bien moins pat 
beſoin 4qus Pon penſe pour lui , que 
pour $epargner la peine de peaker,, 
qu'il gen rapporte plus a ce qu'on lui 
dit, qu'à ſes propres idees, il faut nẽceſ- 
ſairement ſe garder de lui parler, comme 
Yon pourtoit faire à un homme qui ſeroit 
plus bornẽ que foible. Vous me ſervirez, 
par conſequent, beaucoup mieux aupres 
de lui, en convenant, quand vous le 
verrez dais ſes acts de defiance, qu'il 
fait ſagement de ne point compter abſo- 

lument ſur moi, que fi vous vous obſti- 
niez à lui dire qu'il ne ſgauroir trop s' 
livrer. Lorſque vous le vertez dans de 
plus favorables diſp6ſitions , vous lui 
direz le contraire; & meme ce ſera ſans 
riſque que vous le lui direz. Les hom- 
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mes ont naturellement tant de plaiſir 
3 nous. trouyer ſans ceſſe du ſentiment 


dont ils ſont; & ſouvent, à quelque 
point que ce qu 'jls penſent,, ſoir different 


de ce qu' ils viennent de penſer, s apper- 
goivent {i peu quand ils en changenr, que 
vous ne devez pas craindre que votre 


complaiſance pour lui, quelque Etendiie 
qu'elle puiſſe avoir, vous degrade jamais 


dans ſon eſprit. Sil ſe peut que nous 


eſtimions ceux qui ne ſoumettent pas 
ſervilement leur ſentiment au notre , il 


eſt rare que nous ne nous dedommagions 


pas en les haiſſant, de Feſtime que par 


cette inflexibilire dans le caractère, ils 
nous forcent d'avoir pour eux. Vous ne 
tromperez pas non plus Nicias autant 


que vous le craignez, peut- tre, quand 


.Yous Paſſurerez que, ſi nous parvenons 


à detruire le credit de Cleon , je ne 


veux me voir qu- avec lui, a la tere des 


affaires. Loin, meme, de chercher 3 
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Pen Ecaiter ; de tous ceux que le peuple 
regarde favorablement, il eſt le ſeul 
avec qui je 'puiſfe ne pas craindre de 
partager Pautorité, parce que, de tous 
les collẽgues qu on pourroit me donner, 
il eſt celui ſur qui je puis en prendre le 


plus, & à qui, par une ſuite nẽceſſaire 9 
M je puis en laiſſer le moins. Je ne doute 
i pas plus que ce ne füt en vain que je 
Y prẽtendrois traverſer ſes projets de gran 
[ deur. Par une contraricts ſenſible ,'tour 
q different que , par ſes mœurs, autant 
9 que par le tour de ſon eſprit, & par le 
3 genre de fon ẽloquence, Nicias eſt de 


ce'Cteon , aujourd'hui Vidole des Athe-' 
niens, it eſt,, cependant , le ſeul qu'ils 
lui ſubſtitüeroient sil arrivoit qu'ils 
ceſlaſſent de facrifier à ce mepriſable- 
Dieu. L ui, de ſon cõté, ne feroit con- 
fre mol, que des efforts impuiſſants. Ce 
meme. Peuple qui reEvere les vertus de 
Nicias, aime en moi ces memes vices 
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contre leſquels vous le yore. $'Elever, 
tous les } jours , & auen effer, il m'au- 


* 


Maler, ou de _waffeder pas , fi je les 
euſle juges moins nẽceſſaires a mon Els-. 
vation. Quand il as ſexoit pas dune. 
verité reconnüe qu'en general les hom- 
mes loient toiyjours plus la vertu qu'ils. 
ng la priſent, nous vivons dans un ſiẽcle 
au la vertu de, Nicias. doit etre plus 
admirée qu'utile 3 car qu importe, dans 
ls ſond, ala Patrie, cette temperance, 
cette. candeur, cet attachement aux 


anciennes mœurs, cette haine du luxe q 
qu on croit ne pouvoir tro cElebrer en 
lui. Les ſeules yertus qu'à mon gre , 
Ton daive laiier dans un homme d' tat, 
ſont les vertus qui peuvent contribier 


à la grandeur de Etat qu'il a l 


& les vertus de Nicias, aujourd'hui { 
Vanttes, ne ſerviroient peut étre, sil 
Goit en place, qu rendre ſon admi 


2 — 
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niſtration auſſi honteuſe pour lui, que 


funeſte a ſon pays: mais cette diſcuſſion 
me meneroit trop loin ; & je reviens a 
mon objet. Si Nicias ne ſgauroit fe diſſi- 
muler que mon union avec lui, ne for- 
tifie confiderablement ſa cabale , je ne 
fcaurois me cacher davantage que 
Pamitié qu'il a paru avoir pour moĩ, 
ne m'ait mis dans une ſorte de conſidẽ · 
ration dont, avant cela, je ne joüiſſdis 


pas. Mon intimité avec un homme uni- 


verſellement reconnu pour vertiieux , 
impoſe aux gens auſteres ; & en leur 
faiſant eſperer que les dẽrẽglemens qu' ils 
me reprochent , ne ſeront pas éternels, 
les affoiblit a leurs yeux, D'un autre 
E6tE , Pidee qu'on a de mes talens, fait 
qu'on s' en repdſe davantage ſur la capa» 
cite de Nicias. Quoiquil füt aifſ& dg 
penſer que ſi je lui en eũſſe erù autant 
qu'on lui en fupp6fe', j aurois plütét 
travaille à le detruire , que je ne ns 
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ferois uni dinteret avec lui, on ne Id 
penſe, pourtant, pas. L'on croit, mme. 
qu*egalement convaincus tous deux de 
Purilite dont nous pouvons nous Etre 
Pun à autre, cette ſeule conviction 
nous a lies; fi, dit-on , Nicias a beſoin 
de la facilite d Alcibiade à imaginer , & 

de Paudace qu'il met dans Vexecution de ſes 
projets, Alcibiade , d ſon tour, a beſoin 
que ſon impetiioſite ſpit reteniie par la ſage. 
lenteur de Nicias. En agiſſant ſtparement .; 
leurs defauts cauſeroient , peut-ttre , la ruine 
de la Republique ; en ſe. reiiniſſant , tous 
deuæ concourront d ſagloire. Voila ce que 
Jentends dire à tout le monde; & que, 
tout convaincu que je ſuis que rien neſt” 
plus mal vi , je ſemble croire autant 
que ceux qui le diſent. Il eſt vrai qu'en 
paroiſſant moi-meme Ctre de cette opi- 

nion, je Paccredite au point que fi nous 
paryenons a faire tomber Clean, je ne 
paurrai jamais éviter de partager Pau- 


ktorits avec Nicias; mais je ſuis'ſir que 
ce ſera pour ſi peu de tems; que ce 
partage ne bleſſera pas plus mon orgueil, 


qu'il ne ſera contraire a mes: deſſeins. 


Ou je me trompe fort, ou Nicias à qui 
une place eſt infiniment moins nẽceſſaire 


qu'un titre, & qui, de plus, n'a d' am- 


bition, que l' ambition qu'on lui inſpire, 
ne ſera pas long- tems a ſe repentir da- 
voir ſacrifiẽ a la paſſion qu'on le force 


de ſe croire, le goũt reel qu'il a pour 
les plaiſirs d'une vie tranquile, & P'aver - 


ſion qu'il s'eſt toujours ſentie pour les 


affaires. Trop prudent pour ne pas for- 


tifier ſes dẽgoũts, ſur le prẽtexte ſpẽ- 
cieux de n'en remettre: de tout a. ſon 
experience, je lui laiſſerai tant de choſes, 
a faire; &, ſoit du.cots du Peuple, 
ſoit du core des ennemis , ſgaurai lui 
ſuſciter de fi deſagrẽables embarras ,, 
que, bientor il deſirera plus vivement 
chetre ſoulage du poids d'une grandeur. 
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que tant d'inconvẽnients accompagnꝭ⸗ 
ront, qu'il n'aura deſirẽ d'y ètre ẽlevẽ. 


Tel eſt le plan que je me ſuis trace , 


& que je ſuivrai conſtamment , ſi les 
defiances qu'il me montre , & que je 


lui crois ſuggerees par Thrazibule, ne 


ledeterminent pas, comme je le crains, 


A rompre ouvertement avec moi; & 


C'eſt ce que je vous conjure d'empecher, 
du moins juſques à ce que ma faction 
ſoit devenũe aſſez forte pour Pemporter 


ſur la ſienne. C'eſt avec tant de ſoin 


que je m' applique a me faire des parti- 
ſans; & le nombre des miens devient, 
de jour en jour, fi conſiderable que 
fi, perſiſtant dans ſes terreurs , Nicias 
en vient, enfin, a la rupture, & s' op- 
Poſe avec ſucces a mes viies, ce ne 
ſera pas avec moins de bonheur , que 
je mettrai obſtacle aux ſiennes; mais 
ce ſeroit pour moi , un ſi frivole avan- 
rage, que de rendre en ce cas, les 
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choſes * entre nous, que je ng 
pourrois qu avec beaucoup de chagrin, 
me voir foxce de le combattre Je vous 
prie donc, mon cher Stẽſicrate, d'em- 
ployer tout le credit que vous avez ſux 
lui, pour Yobliger a tenir les. engage- 
ments qu'il n'a pris avec moi , qu'a 
votre ſeule inſtigation ; & de vouloir 
bien m'inſtruire le plütòt qu'il vous 
ſera poſſible, du ſuccèz de vos * 
* . puiſſe etre. 
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Un NF tempete 115 ee n a 
dure pluſieurs jours, nous a forces de 


ſuſpendre notre route, & de chercher 
un azyle dans le port de Myritene, La 
nẽceſſitẽ d attendre, & que la Mer, toũ- 
jours orageuſe depuis ce moment là, ſe 


ſoit calméèe, & que l'on ait fait aux 


Vaiſſeaux, les rEparitions neeeſſaires , 
nous y retient. Je. profite pour vous 
Ecrire, de cet inſtant de repos, puiſqu' il 
vous plait , enfin, de paroitre deſirer 
que je vous donne de mes nouvelles. 
Votre empreſſement à m'en demander | 


| Baccorde, peut-&tre, aſſez mal avec vos 


occupations actüelles; mais, ſi je nven 
ſouviens bien, ce n'eſt pas la premiere 
fais que vous vous ſoyez diſpenſce d etre 
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conſequente. Pai peu de choſe à vous 
dire de mes plaiſirs: : je doute, ſi vous 


vouliez bien prendre la peine de me 
parler des votres , que vos relations füſ- 
ſent ſi ſeches. Il ne tient qu'à vous de 


voir que, malgrẽ votre diſcretion ſur ce 
qui vous regarde, je n' ignore pas com- 
ment vous ſgavez charmer les ennuis de 


Pabſence ; mais ce ſeroit vous dérober 


des moments trop Pprecieux , & meme 
abuſer trop de mon loiſir, que de vous 


parler de moi plus long- tems; & je 


crois ne pouvoir mieux reparer l' ennui 
que je vous cauſe, qu en vous priant de 
me dire ce qu'eſt devenu Callicrate : ſon 


ſilence me donne des allarmes ſur ſa 


ſanté: ne le verriez-vous * uelque: 
fois? 


=> 


w E ＋ T RE C v i I. 
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A, la contrainte, & à la ſechereſſe qui 
rEgnent dans votre lettre, il ne m'a pas 
Etẽ difficile de juger que vous avez bien 
de l'humeur contre moi, ou du moins 
que telle ẽtoit votre diſpôſition a mon 
Exard, lorſque vous m' avez Ecrit i car je 
ne voudrois pas rẽpondre que, depuis, 
Fennui de retrouver toũjours le meme 
mouvement , dans votre cœur, vous 
Feit laifſe conſerver. Je ne ſgais, cepen- 
dant, & il vous eſt auſſi permis que vous 
me paraiſſez le croire , ou d'avoir du 
reſſentiment contre moi, ou d'oſer m'en 
montrer. L'amour ſeul pourroit vous 
donner ce droit; mais vous auriez, ce 
me ſemble, dit vous ſouvenir qu'il ne 
nous lie ni Pun ni autre. Vous pouviez, 
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auſſi , vous diſpenſer de Pair d'ironie 
dont vous me demandez des nouvelles 
de Callicrate, Auriez-vous oubliẽ com- 
bien je ſuis libre , & a quel point je veux 
Petre; & ſe pourroit-il que je ne vous 
eũſſe pas encore accoutume a ne me 
voir prendre de loix que de ma ſeule 
volonté? Je puis, & vous ne Favez ſęu 
que trop, conſentir a Etre Peſclave de 
mon ſentiment ; mais vous avez, auſſi, 


plus d'une fois Eprouve que la choſe du 


monde, qui m'a toujours paru le plus - 


injuſte, a ẽtẽ de me ſacrifier a la vanitE 
Cautrui, Si notre liaiſon qui, je Vavoiie, 
eſt ſur un ton aſſez ridicule pour que je 


croye que vous ne la verriez finir qu'a- 


vec regret, ſi, dis- je, notre liaiſon vous 
convient telle qu'elle eſt, vous ſuppri- 


mere ces airs de hauteur que l'amour 


ſeul ſęait pardonner, & qui me bleſſent 
en vous avec d' autant plus de raiſon que 
je puis moins douter que je ne vous en 
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inſpire pas, & que moi-meme jen ſens 
moins pour vous. Vous vous Etes done, 
bien trompẽ ſi vous avez cru que Feuſſe 
Fintention de vous cacher ce qui eſt 
paſſe entre Callicrate, & moi. Si, au 
contraire, je ne vous en ai pas inſtruit, 
C'eſt qu'il m' toit de la dernière indiffẽ- 
rence que vous le ſęũſſiez, ou non; & 
que p; ai dũ croire que vous penſiez ſar 
cela, comme moi-meme ; mais puiſque 
vous vous intereſſez encore a mes amuſe- 
nents, voici, autant dans la plus Exacte 
Voerité, qu'avec le detail le plus ẽtendu, 
Thiſtoire que vous deſirez, & que ſelon 
toute apparence, perſonne n'a pũ vous 
raconter auſſi bien que je vais le faire. 
Vous devez d'abord, vous rappeller 
que, de tous vos amis, Callicrate a tol= _ 
jours ẽté celui avec qui Pai été le plus 
liee, quoique vous en ayez qui, momen- 
tanẽment du moins, ont paru me plaire a 
davantage. Mais fi les autres m'avoient 5 
inſpirs 


inſpirs plus de ce goũt qui, ne tenant 


qu'on ne puiſſe etre long - tems Pami 
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qu'au caprice, ne dure pas Plus que le ca- 
price meme, aucun d'eux n'avoir fait nat- 
tre pour lui dans moni cœur, ni une eſtime 
ſi ſincEre, ni une ſi tendre amitié. Nous 
avons, juſques a votre dẽpart, yecu en- 
ſemble ſur ce ton Ià. II paroiſſoit ſatis- 
fait de mes ſentiments; E A mon tour. , 
je l'ẽtois des ſi lens. Soit , cependant , br 


dune femme aimable , ſans ſouhaiter de 
lui ᷑tre quelque choſe de plus, ſoit par 
un de ces caprices dont il eſt impoſſible 
de rendre compte, A Pindiffẽrence qu'il 
m'avoit toujours conſervèe, a ſucceds | 
inſenſiblement le plus violent deſir. 
Quoiqu'il ne dũt point ſe faire une peine 
de m' en inſtruire, & qu'il my efit rien 
qu'il ne dũt attendre de ma fagon de 
penſer pour lui, il a long-tems, & je ne 
ſcais pourquoi, mieux aimé ſouffrir 
du mouvement que je lui donnois, que 
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de me le declarer, Enfin, à la réverie 
profonde od il Etoit plongE, 2 ſon em- 
barras aupres de moi, aux ſoipirs qu il 
ouſſoit fans ceſſe en me regardant, Fai 
Eee ce qu'il s obſtinoit a metaire, 


1 me paroiſſoit toutes · fois {i ridicule 


— ſi je ne me trompois point a ce que 


2 "+ 


agitiois, it pat craindre tant de m en 


fs: que jen penſai conclũre que 


ce n'6toir pas de moi qu'il ẽtoit eccupe. 
Dans le cas oh je ne me ſerois pas mE- 
priſe , mon parti auroit EtE bientòt pris: 
Car enfin (& je crois que javois raiſon. ) 
je priſois mille fois plus Callicrate, que 
ce qu'il auroit pt avoir a me deman- 
der. Il '&roit mon ami; il eſt aimable. Je 


pouvois vis-a-vis de lui, facrifier beau- 
coup à Pamfiris, ſans que d aucune facon, 


ce ſacrifice me fut penible ; &, je Tavoũe 
de bonne foi, il n'y eut, pendant long- 
tems, rien que je n' employaſſe pour le 
lui faire entendre, Mais cette timidité, 


ATHENIENNES, 83 
fi deplacee entremous deux, reſiſtant à 
tout, enſin je me dẽterminai a lui parler. 
« Callicrate , lui dis-je donc un jour, 
» Je vous dirois que je craindrois que 
2 vous ne fiſſiez amoureux, ſi mille 
„ choſes ne me portoient pas a croire 
„ que C'eſt de moi que vous Peres, Si 


v je ne me trompe point, vous pouvez - 


„ me le dire avec toute liberts 3 &, ſi 
» je m*abuſe , vous ne devez pas nren 
» faire plus de myſtere. L'amitiẽ ſeule 
2 vous parle ici, & la vanité n'entre 
2> pour rien dans ma démarche. En cas 
n que vaus m' aimiez, ou, pour parler 
= plus juſte, en cas que je vous plaiſe, 
„ vous en devez la confidence ala pre- 


„ mitte; &, fi ce n'eſt pas moi qui 


I vous mets dans un crat 1 violent , 


„ vous devez ſentir d' autant moins ds 


-» rEpugnance a me le declarer , que 
-2> vous avez mains à craindre de bleſſer 
autre. Je vous dirai plus; vous ne 

Fi 
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„ nvinſpirez point d*Kour : ce n'eſt 
>» pas , non plus, ce ſentiment que je 
2> vous crois pour moi; &, pour pouſſer 
v la franchiſe juſques au bout, je ſerois 
„ fache que vous en eũſſiezʒ pour moi, 
> parce qu'a cet Egard je ne pourrois 
2» pas vous rendre heureux. Je crois que 
je ne puis trop-tot vous en prevenir, 
» afin . contenir votre imagination 
» dans des bornes qu'il eſt de la plus 
„ grande importance qu'elle ne fran= 
>> chiſſe pas. L amour propre, je vous 
2 le repete , n'entre pour quoique ce 
>> ſoit dans ce que je fais. Vous ne bleſ- 
= ſetez donc pas le mien en vous rap- 
„ pellant meme entre mes bras, que 
a PamitiE ſeule vous y a admis ; & que 
„ cette meme amitie-, -non-ſeulemenr 
-22 vous defend Pamour , mais qu'elle 
-» goffenſeroit avec juſtice , {i elle vous 
-» Voyoit ne vous ſervir que pour vous 
rendxe a plaindre, de ce qu'elle n'aura 


* 
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> fait que dans la viie de vous empè- 
55 cher de Fetre : vous pouvez parler 256 

Callicrate , ſur cela, S'eſt jettE à mes 
genoux; il geſt trouve, comme vous 
vous en doutiez bien, que je Pavois de- 
viné; je crois qu'il eſt inutile que je 
vous diſe le reſte. Nous vivons enſemble 
ſur le ton que je le deſirois. Il ne tien- 

droit qua moi de le voir fort amoureux; 
mais c'eſt un ſentiment dont je lui parois 
toujours ſi ᷑loĩgnee, que Pempeche par- 
là, ſon àme de s'y livrer. Je ne ſcais ſi 
vous approuverez, ou non ma conduite. 
Moins Fai cru que je dũſſe vous con- 
ſulter ſur ce que ; avois a faire, plus je 
ſuis tranquile ſur ce que vous en pen- 
ſerez. Il me ſuffit d'en etre. contente, Je 
me ſuis conſerve un ami de qui je fais un 
cas extreme: je goũte le ſenſible plaiſir 
de le rendre, & de le voir heureux; 
& and! je tiendrois aux Pr6juges autant 

que jy tiens peu, j aurois, ce me fem- 
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ble, encore bien de la peine & me re- 
procher d'avoir immolé le préjugé, 
de tous, auquel par Erat je dois tenir 
le moins, au plus noble des ſentiments. 
A votre Egard , je ne cfois point vous 
devoir d'excuſes: vous ms fetez , pour- 
tant, des reproches {i vous voulez ; mais 
comme je ſais d'avance à quel mouve- 
ment je les devrai, je vous prẽviens que 
jy ferai on ne peut pas moins ſenſible. 
Je deſire ſeulement que cette lettre vous 
apprenne qu'on ne mortifie pas impu- 
nẽment l'amour - propre des autres; & 
que, quelque bien fondee que ſoit la 
fagon dont vous penſez de vous-meme, 
on peut quelquefois n'y pas ſacrifier 
autant que vous croyez toujours yore 
le doit, 

P. S. A propos, Callicrare le porte 
auſſi bien que vous puiſſiez le defirer 3 
& me charge de vous dire à quel point 
A elt ſenfible a votre fouvenir, 


A 
4 
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THEANE AU MEME, 


L A conſtante opiniatretE dont hier 
je rejettai vos propoſitions, n'avoit pas 
dus, fans doute , vous laiſſer eſperer 
quꝰ aujourd'hui, elles ceſſeroient de me 
paroitre ridicules. N'imaginez cepen- 
dant, pas que fi je les enviſage diffèrem - 
ment. ce ſoit qu aujourd'hui je compte 
plus ſur votre bonne foi, que je n'y 
comptois hier. Pour du govt , nous 
avons ſi peu de teggps veEcu l'un pour 
Pautre , qu'il ne ſeroit pas impoſſible 
quꝰà cet Egard vous vous trouviſſiez 


comme moi : c'eſt-3-dire que je n'evſle 


gueres plus perdu a vos yeux, du m- 
rite de la nouveaute, que yous-meme 
Yen avez perdu aux miens. Un peu de 


rancune de la fagon legere dont vous 
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m'avez quite. & la certitude que je 
ne devois votre retour qu'à une de 
ces fantaiſies qui vous prennent fi fre- 
quemment , & vous durent ſi peu, m'a- 
voient d' abord arme contre vous. Apres 
m' etre, cette nuit, bien Examinee,, Pai 
trouve que ma vanits ſeule ẽtoit ce qui 
me faiſoit deſirer de faire ſur vous une 
impreſſion plus profonde que Vimpreſ- 
ſion que je croyois vous avoir faite; 
qu' enfin il n'y avoit pas a moi, d'ẽquitẽ à 
exiger de vous, plus que je n'en ſens 
moi - meme, & a vouloir que vous fuſſiez 
conſtant, quand je ſuis ſi loin de former 
le projet de Ferre. ar, ne vous y trom- 
pez point: en cas (comme J'ai encore di 
le ſuppòſer.) que votre deſſein ſoit de me 
faire quitter Clẽophon, je vous previens 
qu'il ne vous reiiſſira point. Si je ne 
Paime pas aſſez pour qu'il me ſoit im- 
poſſible de lui faire une infidelité, il 
m'eſt trop cher pour que je veuille lui 
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faire Eprouver mon inconſtance. II n'y 
a pas, je le ſens bien, le ſens commun 
dans ma conduite ; mais, telle eſt. la 
force de Vhabitude qui m'attache a lui, 
que, fuſle-je meme auſſi ſire de vous 


fixer, que je le crois, & que, dans 
quelque moment que ce puiſſe @tre , 


vous me verrez le croire impoſſible, 
je ne vous Fen ſacrifierois pas davan- 


tage. Que Jaye ſur cela tort ou raiſon, 
il eſt dans mes principes que la choſe 


du monde qui doit etre le plus égale 
a un amant , eſt que ſa maitreſſe- ſe 
permette , ou non, quelques écarts, 
puiſqu'on a totjours pour lui, Pegard 
de ne Ven pas inſtruire. Quant a Vin- 
conſtance , comme il ne ſe peut pas 
qu'elle ne le prive de P'objet de ſes 
deſirs, mon ſentiment eſt qu'une fem- 
me ne doit pas $'y-livrer avec la meme 
indifference qu elle peut ſe livrer a une 
fantaiſie. Bon, ou mauvais, encore 
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une fois, Ceſt mon ſyſteme z & vous 
trouverez bon que je me conduiſe d' a- 
pres , ou que nous reſtions comme nous 
ſommes. Je ne puis, ce me ſemble , 
vous dire mieux avec combien de myſte- 
re JExige que vous vous conduiſiez. 
Quant a de la diſcretion , a cela pres 
d'un peu trop de publicitẽ que vous avez 
donnee a notre affaire, & que je vous 
reproche dꝰ autant moins que je ſcais plus 
qu'elle Etoit nẽceſſaire a votre vanitẽ, ja 
eu trop a me lower de la votre , pour que 
je ne croye pas qu'il ne fut parfaitement 
inutile de vous en recommander. D'ail- 
leurs, le projet que vous avez forme 
de rendre infidelles, le plus de femmes 
que vous pourrez, & qui en Exige une 
extreme , me rEpond ſuffiſamment de 
la votre, Je vous attends ce ſoir: mais 
ne venez qu auſſi traveſti qu'on puiſſe 
Petre, & lorſque la nuit ſera abſolument 


decidee, La meme eſclave qui a favoriſẽ 
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nos premiers tete à tete, ſera chargee 
de nous faciliter celui-ci ; je n'ai pas 
beſoin de vous indiquer la porte od 
elle vous attendra. Ne me rẽpondez que 
dans le cas od vous auriez change d' avis: 
dans autre, je ſcais tout ce que vous 
pourriez avoir a me dire; vous n'ignorez 
pas de plus, les raiſons que j'ai de 
craindre les meſſages. Je ſuis auſſi ſure 
que, pour Pemploi auquel je deſtine 
ma ſoiree ,,jai beſoin de Pere , que 
Cleophon ne pourra pas venir la trou- 
bler : ſur le reſte, je rai , vous le 
ſcavez , aucune meſures à prendre: il 
ſeroit tout à fait à deſirer pour nous, 
que les amants ne cortaſſent pas plus 
a tromper , que les maris. A Pegard des 
rendez-vous qui pourrolent ſucceder a 
celui-ci , comme ils dependent de la 
facon donr a cette repriſe, nous nous 
ſerons trouves Pun de l'autre, il n'eſt 
pas tems encore d'en parler. Adieu: 
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il eſt ſingulier, pourtant, que le cæurn b, 
me batte en vous Ecrivant ;- le yotre ; 

peut- etre, en fera autant en liſant ma 


lettre. O 98 c'eſt un bean ä | 
dam our! n 2 . f 
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IL ET TRE GIX. 


VS IS 4 ALCIBIADE, * 
T OUTE convaincũe que je ſuis que 
mon amour pour vous, ne vous paroĩtra 
qu'une de ces fureurs paſſageres qui , 
dans les femmes de mon Etat , prouvent 
f peu pour l'amour, je n'en ſcaurois 
davantage me refuſer à la douceur de 
vous parler de ma tendreſſe. Ne penſez 
pas, je vous en conjure, que ce meme 
ſentiment ne ſoit qu'une rEminiſcence 
des plaiſirs que je vous diis hier, Helas! 

vous me rendites bien moins heureuſe 
que vous ne parutes le croire. Quelque 
vive que fut Pimpreflion que je faiſois ſur 
vous, pouygis-je, effectivement, en etre 
contente, lorſque vous ne daigniez pas 
me cacher que le deſir ſeul vous con- 
duiſoit dang mes bras, & que vous m' en 


- * 
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trouviez encore trop honoree? Trom- 
PE par ma profeſſion qui ne vous per- 
mettoit ni de vous inquieter , ni de 
chercher a vous inſtruire des mouve- 
ments de mon cœur, vous crutes ne 
polleder qu'une vile courtiſanne, pen- 
dant que vous ne vous <tes , peut tre, 
jamais livré a une maitreſſe qui vous 
aimar ſi tendrement. Loin (car, ſans 
doute , vous nren avez ſoupgonnee. 
de vous ExagErer mes tranſports , je 
n'en laiſſois Echapper que ce que la 
violence de ma paſſion m'en arrachoit. 
Partagee entre la douceur extreme de 
me voir Tobjet de vos defirs , & la 
douleur de ne rien prendre ſur votre 
Ame, plus je ſentois que loin d'attri- 
büer les miens a leur veritable cauſe, 
vous ne la chercheriez que dans un 
mMeprifable emportement , ou dans la 
nẽceſſitẽ od nous ſommes d'en feindre, 

moins je crus devoir les laiſſer Eclater; 
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mais p ẽprouvai malgrẽ moi-meme , qu'il 
eſt encore plus aiſe de diſſimuler ſes 
rẽpugnances, que de cacher ſes plaiſirs. 
Toute en proie que j ẽtois aux plus 
criielles idèes, vos careſſes, quelque 
deniices meme , qu'elles fuſſent de ce 
ſentiment qui ſeul pouvoit fatisfaire 
mon cœur, & qu'il vous auroit {1 bien 


rendu, prenoient encore trop ſur mes 


ſens, pour que je pũſſe vous paroitre 
auſſi a plaindre que je Petois en effet. 
Vous croyiez tout faire pour moi, en 
m' accablant d*Eloges qui ne pouvoient 
contenter que mon amour-proprez &, 
dans les plus tendres moments, vous 
rappellant toſijours ce que je ſuis, il 
ne vous Echappa Jamais , ce mot que 


d'autres que vous, ne m' ont que trop 


prononce ;'& que, jamais, je nai deſiré 
que dans votre bouche. Tout en moi, 
mais vainement, vous offroit une fem- 
me qui vous adoroit. Eh ! comment, 
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ſans parler du reſte, la tendre langueur 


que vous deviez lire dans mes yeux, 


ne vous inſtruiſoit- elle pas de Pexcez 


de mon amour! N'avois- je donc que 


Pair de vous obẽir, ou de ne porter dans 
vos bras que cette indecente audace , 
bien plus faite a mon ſens, pour effrayer 


le defir , que pour le faire naitre? A ces 


rẽſerves memes: que „ malgre Vhabitude 
od je ſuis denen pas avoir; mon ſen- 
timent me dicoit , & que, peut-Ctre 
vous ne me ſoupgonnates de vous mon- 
trer que pour augmenter en vous, la 
forte d' ardeur que, pourtant , je vous 
ſouhaitois le moins, ne deviez vous pas 
voir a quel point p ẽtois peine de la 
crüelle opinion que vous aviez de moi? 
Vous ne m'en croirez point, ſans doute; 


mais, nee avec un cœur peu fait pour 
Fetat où vous me voyez , juſques a Vinſ. 
tant oli vos yeux ſe ſont. abailles ſur 
moi, il a fait le ſupplice de ma vie. Vous 


ſeul 
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feul, 0 mon cher. Alcibiade, (daignez 
me permettre de vous donner ce titre; 
& sil ne vous touche point, qu au 
moins iline vous offenſe pas.) vous ſeul 


mꝰ en avez dẽrobẽ Fhorreur. Lors qu après 


13 plus crüelle des irrefolutions , le don 
que vous me fites de votre couronne ; 
m' apprit que toit en ma faveur qu en- 


fin vous veniez de vous decider, Vavan- 
rage que je remportois ſur mes compa- 
gnes, tout Eclatant qu'il Etoit, fut ce 
que je ſentis le moins. La joie qui s em- 
para de moi, & dont j'entreprendrois 
en vain, de vous peindre Fexcez', ne 
fut pas Gute par la gloire de me 


voir quelques inſtants au plus celebre ; . 


comme au plus aimable des Grecs, 


mais par le bonheur de cẽder à un 


amant adore. L'yvreſſe de ce moment 

qui s'ẽtoit mille fois offerte à mon inia- 

gination, que je deſirois ſi vivement 

de connoĩtre, & que, cependant+; je 
Part. IJ. N G 
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R'avors Jamais Eprouvee , M'avoit aba 
forb6 Vame , au point que je m'etois 


vie · vous, pour votre propre bonheur: 
vous faire la meme illuſion Que ne 


perdier vous pas a négliger ces grada- 


tions qui , dans une ſeule faveur en 
font trouver mille , & conduiſent im- 


perceptiblement au bonheur le plus 


doux que deux cœurs unis par amour 


le plus tendre puiſſent Eprouyer.! Mais 


6roit-ce alors la voluptẽ que vous cher- 


Chies? Que vos premiéres entrepriſes 
furent affreuſes pour moi , par Pexcèz 
du mEpris qu elles m annongoient! Que 
N evois-je le droit de les arreter! Quelle 
rapidits , auſſi peu flatteuſe pour vous - 


meme, qu' humiliante pour mai , ne mites 


vous pas dans votre victoire Qu i men 


abfolument oublice. II me ſembloit que 
E triomphe que p; allois vous laiſſer 
remporter ſur moi , füt le premier 
que ; euſſe accorde, Eh ! que ne pou- 
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coiita d tre fore6e de ne pouvgir vous 
la diſputer, au moins quelques moments, 
de me dire avec trop de juſtice , que 
vous ne me la pardonneriez point, & 
que ce ne ſeroit pas ſus,le ton de Pamour 
que vous vous en plaindiiez! Accablee 
des plus ardentes careſſes ſans, en Erre 
plus ſũre d'etre aimee ; ni ẽtant pour 
vous que Pobjet d'une fantaiſie, lorſ- 
que vous I'stiez de la plus vive ardeur 
gui füt jamais. de horrible ſupplice 
nE prouvois· je pas! Qual outrageant ſoũ- 
rire ne vous Echappe-til point, lorſ- 
qu aubliant la diſtance qui nous ſepare, 
j6fai vous parler de mes ſentiments ; 
& combien ne vous patus· je pas ridicule 
d'avoir forme le projet de vous faire 
eroire que je vous adgrois ? OI mon 
cher Alcibiade , prenez pitic de Petar 
on vous me reduiſez. S'il ne m'eſt pas 
_ permis-d'aſpirer à vous toucher, per 
mettex-moi. du moins, de vous aimer 

| G ij 
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| &86 vous le dire. Ce ne ſera, il eft vrai 
que Myſis qui vous le dira; mais je ſuis 
trop füre de vous prouver combien peu 


mon cut eſt fait pour mon ẽtat, pour 


bp craindre de vous rẽpẽter que votre 


me pris eſt bien injuſte. Vous trouverez 
dans Tame de cette meme Myſis, pour 
qur vous en avez tant, des vertus que 


_ bbs ne lui ſoupgonnez point; &, peut- 
Etre. n y trouverez vous aucun des vices 


que vous lui ſuppoſez. Daignez, je vous 
en conjure, ne pas croire que des viies 
d'ambition; ou d'interet. m 'ayent dicte 


| les ſentiments dont }'6ſe © vous entre- 
' renir, Te ne veux de vous que votre 
- Eeeur; & je ſervis trop heureuſe de ce 


que nia fortune me perinet de ne con- 


Iulter que le mien, ſi la ſource mien 
| Froit moins honteuſe, & que vous 


w eſiſſteꝛ pas à me la reprocherꝭ Non 1 


encore une fois, ce n'eſt ni le vil deſir 


Wengager un homme de qui la magni- 
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| Keence Egale celle des Rois, ni la vanite 
chetre au plus fameux de tous les Grecs, 
qui me conduiſent. Votre nom , & vas 
richeſſes ne ſont rien pour moi, votre 
| perſonne ſeule n'eſt tout. Permettez- 
moi donc, gil ſe peut que mon amour 
vous touche , de refuſer les dons que 
vous voudriez m'offrir , ou plitor ayez 
pour moi Pegard de ne men offrir 
jamais. Contente d'etre a vous, ſi vous 
m'ordonnez de le cacher , ce ne ſera 
que par mon indifference pour le reſte 
des hommes que Von pourra ſoupgon- 
ner que cet Alcibiade de qui les char- 
mes ne ſont, hElas ! que trop connus , 
a conſenti que je vecuſle pour lui. Je ca- 
cherai , meme, ſi vous le voulez, juſques 
A ma propre tendreſle ; elle 'honore 
que moi ; & il me ſera plus facile de la 
diſſimuler, que fi elle pouvoit ſervir à 


votre gloire, Tachez , cependant , de 
ne me point preſcrire un ſacrifice qui 
| G ij 
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II y a ſi long tems que vom ebenen 
à penetrer la cauſe du chagrin qui me 
devore; & vous m'ave hier paru fi vi- 
vement bleſſẽ du ſilence que je m'obſti> 
nois a garder avec vous, que je me ſuis, 
enfin, dẽterminẽ à vous le confier. Vous 
ne le croirer, peut · etre pas; mais il eſt, 
pourtant, de la plus Exatte vEritE que fi 
dans cette occlifion ; mon bonheur efit 
paru moins d&pendre de vous, je me 
ſerois cri moins obligé à vous cather 
mon ſecret, quoique tout, juſques I 
mon amour - propre meme , ſemble me 
faire une loi de le renfermer A jamais 
dans le fond de mon cteur. 1 
Vous connoiſlez Kimperbelue de wet 
idces: vous ſgavex que mes goũts, mane 
G iv 


rel 
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les plus legers , ſeroient des paſſions 


pour les autres. Mon attention a veillet 


ſur moi- meme, les legons de Socrate, \ 
les votres , les malheurs que Pai dis a 
cette fatale diſpoſition d'eſprit , rien » 
enfin , n'a pu. me, procurer, ou cette 
tranquilite d' ame, ou cette rEgle dans Vi- 
magination.qui me ſeroient ſi nẽceſſaires. 
I ſemble que ce ne ſoit jamais que pour 
me livrer à une nouvelle illuſion, que 


1'<chappe a une erreur. Mon cœur, ou 


toujours auſſi neuf que s il en ẽtoit en- 
core à ſon premier ſentiment, ou auſſi 
imprudent qus ſi j euſſe toũjours dii etre 
content de Pamour, ſe rengage ſans 


| ceſſe avec la plus 1mbecile ſecurite, II 8 


n'y a pas long-tems encore qu'au milieu 
des tranſports de rage qu'excitoit en 
moi, Vinkgelits d'une maĩtreſſe adoree , 
vous m'avez mille fois entendu jurer que 
Fama pour la dernière de ma vie. 
dun ieux ! que de plaiſir j avois à le croire 


* 
4 wt 
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& pour qui 5 aujourd'hui ; ne le croisje : 
plus! Myſis! Ah! quelle horreur! Myſis 


eſt actüellement objet de la paſſion la 
Plus tendre que je croye avoir jamais 


ſentie! Qui moi! Jaime Myſis! Eh! de 
quel crime les Dieux ont - ils donc a ma 
punir ? Moi qui, aupres.des femmes qui 


meritent le plus de confiance, ſuis toũ- 
jours agite par la crainte que l'on n' en 
aime un autre, ou tourmentẽ, du moins, 


par Pinquiẽtude de n'etre point aſlez 


aimé; moi, dis- je, qui compte la beauts 


pour rien, par- tout od je ne trouve pas 
de mœurs, C'eſt Myſis! une vile Courti- 
ſannel une femme, de qui je ne puis, 
quelque illuſion que je veuille me faire, 


attendre ni vertus, ni ſentiments, que 


Jaime avec la plus inconcevable fureur 
Apprenez-moi, donc, ſi vous le pou- 
vez, par quel charme cette meme Myſis 


que j'ai poſledee autrefois avec la plus 
profonde indiffẽrence, de qui, tout ce 
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qu'elle offroit Caimable à mes yeux, ne 
pouvoit me faire oublier erat , & à qui 


je ne me livrois pas ſans men ſentir avili, 
a changè ſi conſidẽrablement à mes yeux, 
lorſqueelle a conſerve tout ce qui me la 
faiſoit m6piifer & qu'il ne ſe peut point 
qu'elle n'ait perdu de ces grices qui 
m'entrainoient vers elle, malgrẽé moi ? 


Par quel hazard, enfin, mon cœur ſe 


trouve-t-il ſuſceptible d'une paſſion & 
peu faite pour lui, & que la honte qui 
Paccompagne , me rend plus odieuſe 
mille fois que je ne pourrois vous Pex- 


primer? Eh! dans quel tems encore faut- 


i que Jet devienne amoureux! lorſ- 


quelle vous adore, ou que, ſans lui faire 


Phonneur de lui croire un ſentiment , 
vous tes, du moins, objet de ſon ca- 
price! Mais vous- meme, mon cher Alci- 


biade, vous qui penſez ſur cela ſi diffe- 


remment de moi, ſe peut il que vous ne 


Faimiez pas? A la vivacite qu elle paroit 


| A THENTENNESS Toy 
vous inſpirer, au feu qui, lorſquils 


 Barrerent fur elle, anime vos yeux, A 
mille ch6fes, enfin, que le deſir ſeul 


wimagine point, ou que, du moins, il 
ne me dicteroit pas, il m'eſt preſqu' im- 
poſſible de douter, que votre frenthe 
meégale la ſienne. Quaad meme je ne 


vous croirois pour elle, en cet inſtant, 


que le goũt le plus ſimple, pourrais-Je 
m' en trouver moins a plaindre? Car ne 
penſez pas que je vous prie ici de faire 
pour mot, ce que je vous ai vũ ne re- 
fuſer à aucun de ceux de vos amis que 
les charmes de Nemée ont. touches. 
Jaime Myſis; mais ſa poſſeſſioa me ſe - 
roit , il ſe pouvoĩe, encore plus nẽceſ- 


ſaire, que je me ferois un ſupplice d'un 
bonheur que je ne devrois qu's la neceſ- 


ſite on vous la mettriez de vqus obbir, 
Je ferois mieux, ſans doute, de ne con- 
ſulter que mes deſirs, de chetcher à les 


perdre dans les faveurs memes de celle 


zoos LzTXxx1 3 
qui me les inſpire, & de ne pas troubler 
par une dElicateſſe qu'elle ne rend que 
trop deplacee „les plaiſirs qu'elle pour- 
roit me procurer; mais cette philoſe- 
phie n'eſt pas a Puſage de mon cœur. 
Plus meme j'ai ſujet de penſer que je 

ſuis Phomme du monde à qui elle vou- 
droit ſe donner 12 moins, moins je vou- | 
_ drois profiter de la complaiſance qu'en 
cette,occaſion,, vous pourriez vouloir la 
forcer d'avoir pour moi. Ce n'eſt pas 
qu autrefois je ne lui ai vi plus que de 
la diſpoſition a m'aimer ; mais le pruge 
ou j ẽtois, & que jamais je ne perdrat , 
qu'une femme de cette ſorte, ne ſgau- 
roit connoltre l'amour, me fit avoir peu 
@egards pour un ſentiment qu'elle avoit, 
peut-Ctre , mais que je ne lui croyois 
pas. Nee vaine, elle n'aura , ſans doute | 
oubliẽ niP air leger dont alors je la trai- 
tai, ni le mẽpris marqu&6queje mis pour 


elle, tant dans notre liaiſon que dans 
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notre rupture. Je ſuis, enfin, ſi con- 
vaincu de Pexcèz de ſon averſion pour 
moi, que je ne Tongols:phs- comment 
cette * conviction ſeule na point ſuffi 
pour me deffendre contre elle. Vous 
pouvez juger a preſent de quel eil elle 


verroit mon amour, & ſi elle uſeroit 
noblement de ſa victoire. Rien, comme 
vous le voyez , ne ſeroit donc a tous 
Egards, auſſi inutile que la confidence que 
vous m *arrachez, {i ce ne m ẽtoit pas dans 
mes peines, une ſorte de conſolation que 
de les depöſer dans le ſein de homme, 
du monde, qui reſt le plus cher. Je 
crois , au reſte, que, dans ma ſitiiation 
actüelle, ce que je puis faire de plus 
ſenſe, eſt d' viter Myſis. Sa preſence 1 
& votre bonheur, ne font qu' irriter mes 
tourments. Permettez donc, je vous en 
conjure, & que, malgre la parole que je 


vous en ai donne, je waille pas ce ſoir, 


ſouper avec vous au Ceramique, & que 


I. 


* „ — — 


ro LIT TAT 

je me ſerve pour combattre une {i hon⸗ 
reuſe foibleſſe , de toutes les armes qus 
peut me fournir un reſte de raiſon , 
dont, ſi je nYexp0ſois davantage a la 
vüe de Vobjer qui la cauſe , je n aurois 
pas long-tems encore a me vanter. 
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ET TRE CAL 
-MLCIBIADE 4 THERAMENE, 


Jz ne ſais ſi la confidence que vous 

me faites, ne me cauſe pas encore plus 
de ſurpriſe. que le ſilence auquel vous 
vous Etes obſting avec moi, ne m'a 
bleſſẽ. Je me doutois, il eſt vrai, que 
vous Etiez amoureux, parce que je vous 
ai yd ſi rarement fans Petre , ou ſans 
croire que vous Fetiez , qu'il n'ẽtoit 
gueres poſlible que j aſſignaſſe a votre 
triſteſſe, quelque autre cauſe: mais ja. 
mais, je vous Pavoũe, je n'aurois ima- 
giné, que ce fut de idée de Myſis que 
vous fůſſieꝝ fi rourmente, Plũt aux Dieux, 
mon cher TheEramene, que vous n'atta- 
chaſhez pas a elle, un plus grand prix 
que moi! Ce n'eſt, pourtant, pas que 
vous deviez infẽrer du dẽſintéreſſement 


ns Lira 
avec lequel je vous en parle, qu elle ns 
foit abſolument ont. moi, que ce que 
jadis vous avez vu m' etre ou Chryſeis 5 


ou Glycerie; mais, qu'elle laiſſe mon 
cœur dans la tranquilité la plus pro- 
fonde, C eſt ce dont je ne devrois pas, 
ce me ſemble, avoir beſoin de vous 
aſſurer. Je ſuis ſurpris, je le confeſle , 
que, vous qui devriez me connoitre ſi 
bien, vous puiſſiez imaginer que Faye 
| dementi mes principes au point de pren - 
dre ce qu on appelle une paſſion; & que, 
de plus, ce ſoit Myſis qui mie Pait inſ- 
pirẽe. Myſis! certes, il faut que Pamour, 
aſſez ridicule entre nous, que vous aver 
eonęu pour elle, vous ait ſin gulicrement 
aveugle pour que vous ayez pũ me mẽ- 
connoitre à ce point la. Ce n'eſt pas que, 
comme il eſt plus difficile d'inſpirer un 
ſentiment à une femme de cette ſofte, 
qua une de celles que nous contiviſſons: 


fous la denomination de raiſonnables, je 
n'aye 
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| aye d'abord ẽtẽ Tenne auſſi flatre 
de Pimpreſhon que j avois faite ſur My- 
ſis, que ſi j eũſſe touch le cœur de. 
: (je ne trouve ici perſonne à nommer, 
: & j'6ſe croire que ce n'eſt pas ma faute.) 
enfin, que ſi j eũſſe attendri la plus. ĩnẽ- 
Korable de toutes les femmes; mais cette 
illuſion ne m'a pas plus long tems Ebloiii 
que, dans ma fagon de penſer, elle ne 
le devoit. Pai bientòt ſenti combien 
dans la phreneſie de Myſis pour moi, 11 
entroit, ou devoit entrer de caprice, de 
 vanite , de deſir de fe ſi ngulariſer.. > 
enfin, de chöſes Etrangeres à l'amour. 
Que cela fir, ou non, il ſuffiſoit que 
Jen ebſſe cette idee pour qu elle rede vint 
à mes yeux ce qu'elle y devoit etre: 
malheur dont, en eüſſé- je plus favora - 
blement jugé, rien avec moi, a'auroit 
pu la garantir. Je ne Paime donc pas 
plus que je ne me flatte d'en etre aimẽ; 
mais mon indiffẽrence pour Me ng 
Part. IJ. H 


ns Eno nant.. 
mien mer pas plus en droit d'en diſpdſer 
comme de Nemee, puiſque c'eſt de ſon 
opinion, & non de la mienne qu'elle 
depend. Elle ne s eſt, d ailleurs, enga- 
gee avec moi que ſous la condition la 
plus expreſſe que je ne lui ferois meme 
pas les prẽſents les plus lẽgers; & lor 
que Jai voulu Fenfreindre, elle m'a para 
d'en bleſſer ſi vivement, qu' enfin elle "np 
m'a force de croire-que ſa rẽpugnance 1 
A cet 6gard- , Etoit plus ſincere que je q 
ne Pavois crit d' abord. Penſez-vous: ; 
mon cher Theramene , que, ſi elle Etoit 
à moi avec moins de dignité, vous 
hair-elle autant que vous le craignez, 

je ne la portàſſe pas moi-meme dans 

vos bras; & que, ſans conſulter davan- 
tage la rẽpugnance ſi peu ſenſẽe que 

vous auriex à lui devoir des plaiſirs qui 
ne ſeroient pas des faveurs, je ne vous 
forcafſe pas malgrẽ vous-meme à vous 2 
xendre heureux ? Mais encore une fois, 


2 


ATHRBNIERN ASW tif 
elle ne depend de moi , que parce 
qu'elle en veut dẽpendre. Tout ce que 
je puis donc pour vous aupfeès d'elle; 
eſt de vous laiſſer eſſayer ſi vous ne 

pouvez pas la rendre ſenſible, & à vous 
en faciliter les moyens; en vous męttant 

à portée, non de lui parler de votre 

amour (ear ceft ce que vous devez 

Eviter le plus.) mais de lui montret 

que vous Ctes tout-à · fait revenu de vos 
anciennes preventions contre elle; & 
de vous conduire, enfin, de manière 
qu'elle puiſſe croire qu'un goũt aſſes 

vif pour qu'elle ne vous les trouvar 
plus , fi vous rede veniez Pobjet de ſon 
ſentiment , y a ſuccede. Tout cela, 

ſans'doute, tant que Myſis croira qu'elle 

m'aime, vous ſera fort inutile 3 mais 

penſez-vous, ou'qu'elle ſe faſſe rofijours 

cette illuſion, ou que je veuille tran- 
quilement attendre qu'elle ne ſe la faſſe 

vos d * vous donter 1 

bb 93 15445 n 
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12 avoir donné EY larmes 
A mon inconſtance.; qu' entre nous, je 


ſens tout - à-· fait prochaine, ſon premier 


foin ne ſoit pas de me remplacer; & 
quꝰ alors ſon imagination, ainſi que Vima- 
ginãt ion de toutes les femmes en pareil 
cas, ne ſe tourne point machinalement 
plütôt du côté de Phomme a qui elle 
ſera ſiire de plaire, que du cõtẽ de celui 
qui lui plairoit le plus, mais de qui elle 
ignorera les ſentiments ? Je ne vous 
promets pas, encore, mème dans cette 
. fupp0ſition , que votre ſuccèz ne ſoit 
que Paffaire de peu de jours, d' autant 
plus qu'il eſt tres - poſſihle que fa 
iere-idee , en vous voyant amou- 
ae &elle , ſoit de vous punir par des 
Tigueurs , de ne Favoir pas ẽtẽ, lorſ- 
quelle deſiroit que vous le faſliez : mais 
ſoyez ſur que, quand ſon amour propre 
ſe ſera un peu vangè, & que vous ſereꝛ de- 
venu ſa ſeule reſſource, ce ſerad' un tout 
nutre il qu'elle enviſagexa les ch6ſes, 


£4 
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5 Wailleurs, dans ces fortes de cir- 
conſtances, ſeroit · il donc fi: pen raiſon- 
nable de compter pour quelque choſe, 
le caprice, & le moment? ſi, au reſts, 
vous neſpẽrez rien de la conduite que 


je vous preſcris, eſpẽrez vous beaucoup 
plus de Pexil que vous voulez vous 


preſcrire ꝰ Si, d'un cote , la preſence 
de Myſis ne peut qu ajouter a vos tours 
ments, & qu'il vous: ſoit impoſſible de 
* +ſolitenir le ſpectacle que vous donne 
ſon delire: pour moi, confiderez qu il 


| eſt tres - douteux que Pabſence vous 
- gueriſſe , & qu'il ne Feſt pas qu elle 


vous rendra fort malheureux. Loin:, 
donc, de vous condamner au ſupplice, 
auſſi inutile que criiel de fuir ce que 
vous ne pouvez pas vous empecher 
d'aimer, ſervez-· vous au contraire, de 
cdqous les moyens qui peuvent & lui rap- 


peller qu'elle ne vous a pas toujours hai; 


& lui prouver combien vos ſentiments 
| H iy 


oof eee 
pour elle ſont changes: mais noi 
point de les mettre: en uſage avec tant 


de dextẽritẽ que tant que les ſiens 


pour moi dureront, elle ne puiſſe rien 
ſoupęonner de vos eſpérances. Plus 
Ja fidelits eſt pour Myſis une vertu 
nouvelle, plus elle ſe flatte qu'elle lui 
donne de conſideration , plus, enfur, 
elle ; Phonore à fes propres: yeux 5 plus 


des ſoins éclatants de votre part la rẽ· 
volteroient 3. & ſans doute 4 elle vous 
pardonneroit moins qu' perſonne , do 
croire qu on puiſſe la faire changer; Stin- 
ger, ſurtout, &Eviter deux ecũeils qu au- 
pres delle, vouꝶ ne pouvez pas craindre 
trop; l'un, qui ſeraĩt pour votre cœur, du 
danger le plus grand, & dont, peut- 
tte vous ne vous deffiez pas aflez ; oft 
de vous flatter an ſeul inſtant, quelque 
noble que ſoit le maſque que Myſis porte 
aujourd'hui, qu'elle ait interisurement 
eeiſẽ d'etre ce qu autreſois vous Vaven 


| 4 
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pie; Fautre, que vous la croyez-tolis 
jours la meme. N' oublieʒ donc point 
que vous ne ſgauriez, & trop la mẽpriſer 
& lui montrer en mme tems, trop de 
reſpect. Les femmes pour qui ce ſenti- 
ment eſt fait, y ſont fi accoutumées 
qu'elles s appergoivent toujours plus 
quand on en manque, que quand on en 
a; mais celles , (comme Myſis, par 
exemple.) pour qui le reſpect ne peut 


Etre qu'une chõſe très nouvelle, en ſont 


communë ment flattfes juſques au ridi- 
cule. Garde · vous encore de prendre 
que vous vous ſouvenez . non ſeule- 
ment de ce qu'elle vous a été, mais 
du titre auquel elle vous a appartenu. It 
eſt douteux-quiondeduile les ſens d'une 


femme lorſqu an commence avec ; elle 


par Phumilier ; &ö quand cette facon 

legere de leur dire ce que Pon ſent 

paur elles, ne reüſſit point a celui qui 
H iv 
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 Yemploye , il eſt certain qu'elle ls per; 
It y a, de plus, à confiderer que celles - 
de toutes les femmes qui ſe bleſſent le. 
plus de ce que Von appelle une imper- 
tinence, ſont prẽciſẽment celles que leur 
tat y exp6le , parce qu elles la regar- 
dent beaucoup moins comme un effet 
des deſirs qu elles font naitre, que com- 
me uns ſuite du mepris qu'elles inſpi- 
rent. L amour, ſans doute , pardonne 
la t6merit6 : eh! Comment gen fache- 
roit - il, lui pour qui, ſouvent elle arrive 
bien plus tard qu'il ne voudroit? mais 
loin que Vinſolence toute ſẽche, dẽtermi- 
ne une femme indifferentea ſe rendre, la 
_ choſe du monde la plus rare eſt qu'elle 
ne produiſe pas effet contraire. Ce n'eſt: 
pas, qu'a moi perſonnellement, cette 
ſagon de préſenter mon hommage, ne 
wait toujours reüſſi; & qu'en conſs-⸗ 
quence: elle-ne ſoit totjours auſſi; ma 
n * 3 mais je ſuis. e 


7 


los femmes fur un ton ſi ſingulier qu il ſe 
pourroit que mon exemple ne prouvar 
rien. Je ſais, au reſte, beaucoup moins 


ſurpris que vous ne I'eres., de amour 
que vous avez pris pour NMyla: depuis 

qu'elle ne vèut ètre qu'à moi. Cette 
| rEſolution;Veleve a vos yeux; & ſi les 


femmes ſcavoient ce qu'elles gagnent 
aux n6tres en annobliſſant leurs idees , 


leur conduite. ; & leur ton, combien 


meme; l'indẽcence affoiblit ,; ou abrẽge 
nos deſirs, il n'y en a, peut tre pas 
une qui, au moins, ne feignit d'avoir 


des mœurs : mais, toutes réfléxions 


faites, je ne crois pas qu'il faille le leut 


or op 
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w__ oh coo a wan prou- 


ver mieux juſques od va le pouvoir de 
Cleon ſur Peſprit des Atheniens , & 


combien par conſẽquent les projets que | 


vous formez contre lui, ſeroient inu- 
tiles, que par le recit d'un ** dont je 
viens dꝰ tre tmoimn. 
Clcon avoir hier counmmble Peuple; 
1 qui , diſoit- il, il avoit des chöſes de 


la derniẽre importance à communiquer. 
Pendant qu'on Pattendoit dans la place. 


il juge a propos Taller dans je ne ſais 
quel temple faire un ſacrifice. II arri- 
ve, enfin, la tete couronnee de fleurs, 
& la robe trainant , c'eſt-a-dire , dans 
Fetat le plus ſcandaleux pour des yeux 
Athéniens: auſh , VindEcence de cet 
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appareil faic-elle murmurer aſſez haut les 
plus ſages. entre lg Peuple , deja indiſ- 
poſs contre lui par la libertẽ qu'il avoir 
priſe de ne paroitre que ft tard. Lui, 
fans ſe dẽconcerter, s avance impudem- 
ment au milieu de Paſſemblee. « Arhe- 
„ niens, nous dit-il d'un air auſſi libre 
„qu enjoũẽ, lorſque je vous convoquai 
» hier, j avois oubliẽ que je devois don - 
v ner une. fete a mes amis. Je ne me 
„ le ſuis rappells que ce matin 3 & je 
> me ſuis flattẽ que vous ne deſapprou- 
s Veriez pas que je leur tinſſe la parole 
o que je leur ai donne. J'y ſuis, meme 
» force en quelque fagon , parce qu'on 
» Ma envoyé des choſes qui ne ſe con- 
ſervent pas auſſi bien que des raiſon- 
„ nements, & que de plus, je ne pour- 
s rois pas {i facilement remplacer. A 
» demain, donc, les affaires . 5 
Une tEmeEritE pareille, s'il en eũt sts 
capable, auroit ſans doute, coũté fort- 


8 


wy 5 11 11 * 
Cher à Periclès; mais bur vous a 


qu on a fait? On awri, Ton geſt leve ; þ 


; la foule 8 et diflipte tranquilement ; 3 & 
Cleon a'&s6 de meme, donner le feſtin 


qu'il avoit promis. Pour qui ne connot- 


troit ni les mœurs, ni la fierté des 
Athéniens, la condeſcendance queen 
cette occifion', ils ont eüe pour leur 
chef, n'auroit rien de bien Etonnant 3 


mais nous qui ſgavons avec quelle ſorti- 


ſe ils tiennent au reſpe& qu ils ſe croyent 
d, & combien il eſt dangereux d'y 


manquer , nous ne pouvons ni trop nous 


etonner de Pexctz de leur indulgence 


pour ClEon, ni trop en conclure que 
ee ſeroit vainement que nous voudrions 
nous Elever contre une idole qu'ils r6- 
verent d autant plus que c'eſt leur pro- 
pre ouvrage qu'ils adorent en elle. Je 
ne deſire pas avec moins de vivacitẽ que 
vous- meme, vous le ſcavez, mon cher 
Steſicrate, Vabaiſſement d'un homme 
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que la nature, & la fortune ſembloient 


avoir , comme de concert, condamne 


a la plus grande obſcurite. Je ſens auſſi 
vivement que vous puiſliez le deſirer, à 
quel point il eſt honteux pour la Rẽpu- 


blique, qu'elle ſe ſoit choiſi un pareil 
conducteur; mais je ſuis, en mème tems, 
trop convaincu que tout ce qu'aujour- 
d' hui nous tenterions contre lui , ne 
ſerviroit quꝰà nous perdre nous-meEmes ; 
pour que je veuille entrer dans des 
projets qui, ſi vous me permettez de 
vous le dire, ne m'offrent, d'ailleurs 3 
rien que dextremement vague. S' il Etoit 
digne de la place qu'il occupe, nous le 


renverſerions avec la plus grande faci- 


lite, parce qu'àlors nous ſerions aides 
par la jalouſie que les grands talents 
inſpirent toũjours A ceux memes à qui 
ils ſont le plus utiles. Quelques victoires 
remportẽes, une adminiſtration ſage qui 
nous rendroit heureux au>dedans , & 
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reſpectables au-dehors , nous donne⸗ 
roient ſur lui, un avantage prodigieux; 
mais vous n'ignorez pas combien il a 
ſcu ſe mettre, de ce cõtẽ-là, hors de 
toute atteinte. Je ne pretends , cepens 
dant , point en inférer que la haine 
qu'il nous inſpire, en doive plus ſe 
ralentir. Quelque mẽpriſable qu'il ſoit, 
il ne ſe peut point que la fortune ne 
ſe läſſe pas de le favoriſer; mais , dans 
la poſition od nous ſommes ; c'eſt I 
nous d' attendre inſtant oh elle com- 
mencera a Pabandonner ; à le hiter 
&il nous eſt poſſible, mais * nom 
_ es _ le «anon * 


9 
f 


3 LE I IT RE CXIII. 
e 1 E 1 4 DIODOTS 


=_— me demi ce qu'on dit 
ici de vous: il m'eſt aiſe de vous ſatis- 
faire : on n'en dit rien. Lorſque, farigus 


des caprices du Peuple , vous prites ; 


& ExEcutites la reſolution, auſh ſalu- 


taire pour vous, qu elle ẽtoit funeſte 
pour eux , d'abandonner les affaires ; N 


& d'en laiſſer Cleon le maitre, les bons 
citoyens vous regretterent ; ils le de- 
voient ; ils en mieux que les 


autres, tout ce qu'en vous, perdoit la 


Patrie 3 mais, en convenant de la juſti- 
ce de vos degouts , ils n'en pretendi- 
rent pas moins que vous auriez du les 


lacrifier au bien public; & par conſẽ- 


quent blamerent votre retraite, Ceux 
* couroient la meme carriere que 
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vous, & que vous n'y laiſſiez ſeulement 
pas remarquer, & les brouillons que la 
crainte de votre ẽloquence, & le poids 
de votre autoritẽ ſgavoient Egalement 
contenir, s'en rejoiiirent ; les premiers , ; 
parce qu ils ſe flattẽrent que, ne vous 
ayant plus pour concurrent, le meri :e 
qu' ils ſe croyoient, en ſeroit plus aiſs- 
ment apperęu; les autres, Parcs qu'ilss 
ne doutẽrent point qu' ils nen eũſſent 
. acquis; la .liberte de tout bouleverſer 
dans la Republique , & de la condui- 
re à leur gré. II n'y a veritablement 
eu que ceux- ci qui ayent eu raiſonz 
car, pour les rivaux de votre gloire, 
auſſi mẽpriſẽs apres votre depart , qu'ils ; 
Feroient pendant que vous Exiſtiez par- 
mi nous, ils prouvent qu' ils ne devoient 
gueres moins a la mẽdiocrité de leurs 
talents ,. qua la ſublimité des ytres , 
le peu de cas que Fon faiſoit d'eux. 
A Tegard des railleurs , dont „comme 


vous 
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vous ſcavez , votre Ville a le malheur \ | 
d'abonder plus qu' aucune autre de la =. 
Grece', leur indifference reelle pour 1 
tout ce qui s' paſſer, ne vous ſauva | 1 
pas de leurs plaiſanteries; mais, quelque 1 
important que puiſſe etre le perſonnage 
qu'une dẽmarche d' eclat, ſenſè'e, ou 
non, expoſe a Finconſideration de leur 
langue, & a Papreté de leurs traits, il 
eſt/rdre qu' ils en parlent plus d'un jour; 
& meme qu'il leur ſoit: poſſible de faire + 
autrement dans un lieu qui leur offre 
ſans ceſſe quelque nouveau ſujet à traiter. 
On vous avoit donc preſque oubli6 lorſ- 
7 que Pennui du deſœuvrement auquel 
A vous vous <tiez  condamne , vous fit | 
prendre le parti de quitter Athenes. | 
Cette reſolution qui, ſans doute , eut | 
des motifs raiſonnables , ne parut, ce- > 
pendant, au plus grand nombre, qu'un 1] 
parti inſpire par Fhumeur; & vous Ml 
rendit encore une fois Fentretien d'u 


Part. IV. | I 
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Ville mal faiſante. Aujourd'hui, & meme. 
depuis aſſez long-tems, vous n'etes pas 
beaucoup plus preſent a Veſprit des 

Atheniens que ſi vous eũſſiez vecu du 

tems de Cecrops. Rien, a mon ſens ne 
doit moins vous étonner: {i , en effet, 
vous, en exceptez ces fameuſes journces 
de Salamine, & de Marathon dont ils 
ſe: ſouviennent juſques a faire deſirer à 
ceux memes qui Sintereſſent le plus à 
leur gloire , qu' ils y eũſſent Ete battus 4 
auſſi honteuſement qu'ils viennent de 1 
etre à Delium, je ne vois ni rien, ni 
perſonne qu' ils n ayent oubliẽ. Me per- 
mettez-· vous de vous le dire, mon cher. 
Diodote, votre inquietude à cet 6gard _ 
ſemble prouver qu' ils n'ont pas eu tant 

de tort d'avoir taxẽ votre conduite d'un 
peu de lEgerete.. Eh ! pourquoi dans le 40 [ 
fond vous feriez- vous un crime <6 |: 
grand d'en avoir eus. Quel homme ſe 
trouve, dans les Evenements qui Exi- 
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gent un peu de philoſophie , auſſi phi- 
loſophe que, de loin , il fe flattoit de 
Petre? Seroir-il donc { extraordinaire 
que vous n'eũſſieʒ point trouve dans les 
choſes par leſquelles vous croyiez rem- 
placer ce que vous abandonniez, toutes 
les reſſources dont elles vous paroiſſoient 
ſuſceptibles ? Que Agriculture, par 
Exemple , ait été moins un delaſſemens 
qu'une fatigue pour un homme Elevs& 


dans les delices d'une Ville, dans les 


intrigues de la politique, dans Vexercice 
de eloquence , & dans le tumulte des 
armes ? qu enfin, le ſpectacle de la 
nature, tout grand, tout variẽ qu'il eſt 
dans ſon apparente ſimplicits , wait 
point amuſe des yeux accoutumes A 


regarder ce qui neſt pas elle, & à n ad- 


mirer que les ouvrages de l' Art ? Ne 
nous eſt- il donc point permis dans 
Peſpsce d' ẽpuiſement que nous devons 


aux affaires, aux paſſions violentes qui 


1 ij 
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dEchirent: notre cœur , aux plaiſirs, a 
Pennui meme de les goiter, de nous 


faire une peinture agreable de la vie 


champttre , & d'en deſirer la tranquilitẽ 
comme le ſeul bien qui puiſſe nous 
rendre heureux; mais nous eſt- il plus 
poſſible de ne nous pas tromper ſur cela, 


que nous ne nous trompons ſur quelque 


ch6ſe que ce puiſſe tre? Eh bien ! vous 
avez pris pour un degour permanent, 


une laſſitude paſſagere ? Dans Vennui 
de votre ame , vous avez attribiie 
au lever de Paurore , au murmure des 
ruiſſeaux, au ſilence de la ſolitude, 
aux Exercices ruſtiques , au chant des 
oĩiſeaux, plus de charmes que tout cela 
n'en a peut- etre : C'eſt un malheur , 
ſans: doute, que cette erreur ; mais. 
pourquoi faut- il que vous vous en faſſiez 
un ridicule? Ce qui en ſeroit un, ſeroit 
d'y perſiſter, & d' immoler le bonheur 
de votre vie a la crainte, & etre 


— — 


r 
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accuſe d'inconſtance, & de vous voir , 
de nouveau, expôſé à des diſcours fi 
peu fairs pour prendre ſur vous. Quoi! 
vous ſeriez aſſez peu philoſophe pour 
compter les hommes pour quelque chõ- 
ſe, & pour vous ſacrifier à leur opi- 
nion, lorſque vous avez tant de motifs 
de ne vous determiner que par vous- 
meme ! IIs ont blame votre retraite : 


ils en feront autant de votre retour; 


mais, que vous importe? Surs , comme 
nous devons totyours Petre , de ne pou- 
voir jamais rien faire qui ne nous expo- 
ſe a la critique, évitons tout ce qui 


peut vẽritablement nous en rendre di- 


gnes; mais que le caprice, ou la mé- 
chancetẽ d'une multitude legere , en- 
vieuſe, inſenſ{ce ne reglent point notre 
conduite. Quand, enfin, avec des prin- 
cipes , & de honneur, nous ſommes 
ſatisfaits de nous · memes, croyons que les 
autres doiventPFetreaufhi; ou ſi àlors nous 
I uj 
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ſongeons à leur cenſure, que ce ſoit 
avec tout le mepris' que nous lui 


devons. Pignore fi jamais je me trou- 


verai aſſez dẽgoũtẽ des plaiſirs, ou aſſez 
las des affaires pour chercher dans la 


retraite un bonheur nouveau; mais je 


puis vous rẽpondre que fi mes anciens 
goũts, plus fatiguẽs qu'eteints vien- 
nent à renaitre , je reparaitrai ſur la 
ſcene avec le meme courage que je 
Paurai quittée 3 & je ſuis meme fort 
trompẽ ſi ce ſera l'action de ma vie qui 
en aura Exige le plus. Vous ſerez vrai- 
ſemblablement ſurpris que je vous donne 
des conſeils dont vous voulez paroitre 
avoir ſi peu de beſoin, & que ce ſoit 
une lettre ou vous faites avec la viva- 
cit la plus grande Veloge de la vie 
champetre, qui m'ait appris a quel point 
vous en etes excẽdé; mais fi vous ſca- 
viez cambien Pennui perce au travers 


de la parh@tique' deſcription que vous 
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my faites de votre felicits , vous ne 
ſeriez pas Etonne de ce qu'avec le vuide 
de votre àme, j y ai ſaiſi le deſir extreme 
que vous avez de vous retrouver dans 
cette meme Ville, & avec ces 'memes 
hommes pour qui vous affichez tant 
d'horreur. Ne croyez point, au reſte, 
que je ſois le ſeul qui en aye portẽ ce 
jugement : Socrate à qui je Pai montree, 
apres Pavoir lie avec ce ſourire malin 
que vous lui connoiſſez, on ne ſgauroit 

nier. m'a-t-il dit, que Diodote ne joiiſſe 
b * dans ſa ſolitude , de tout le bonheur qu'il 
e = AvFetoit flatte dy trouver ; auſſi , vais-je 
o I tout d Pheure annoncer ſon retour d ſes 
it gens, & leur ordonner de ſa part de pre- 
- ©, parer ſa maiſon. Cette raillerie qui vous 
ea dt aſlez qu'il a de votre fitiation la 
Wt SM meme idee que moi, devroit bien plus 
C 1 que tous mes conſeils vous engager à 
rs ſecoüer une fauſſe honte {i peu digne, 
8s & d'un eſprit tel que le votre, & d'un 
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diſciple de Socrate. Il n'y a, meme-3 
pas juſques à cette maitreſſe que vous 
adoriez à Athenes |, & qui vous a im- 
mole tous les plaiſirs qu'elle y goũtoit, 
qui ne cẽſſe bientòt dꝰetre les plus cheres 
delices de votre cœur, ou de qui vous 
wayez Pincanſtance à craindre, ſi vous 
perſiſtez a vous croire pour la ſociets 
un degout qu'il eſt ſur que vous n'avez 
plus. Les affaires de la Republique , les 
votres , vos amis, la diſſipation que 
tout cela vous procuroit, mille choſes 
qui Poccupoient elles- mèmes, en ne 
permettant à aucun de vous deux de 
p*etre qu'à ſa paſſion. vous en Exags- 
roient la violence, & la-faifoient ſub- 
ſiſter. D'ailleurs , ou vous aviez des 
rivaux, Qu vous en craigniez. Quelque 
ſar que vous duſſiez Etre d'en triompher, 
il ne ſe, Pauweir peint quiils ne voss 
cauſaſſent pas quelque inquiẽtude, & 
que la crainte de vous voir enlever ce 
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| que vous aimez ne vous le rendit pas 
plus cher. Vous joũiſſiez auſſi, du plaiſir 
de la voir admirer; & il eſt moins 
poſſible encore que les Eloges qu'on 
lui donnoit de toutes parts, Pempreſſe- 
ment dont on voloit ſur ſes pas, les 
tranſports qu'elle faiſoit naitre, n' ajou- 
taſſent point beaucoup a votre ardeur. 
Toutes ces choſes il eſt vrai, ſont bien 
Etrangeres à l'amour; mais ce ſeroit 
bien peu le connoitre que de croire 
qu'elles ne lui faſſent point neceſlaires. 
Que votre amour, votre repos , votre 
bonheur qui, tous Exigent que vous 
vous rendiez à votre Patrie , Pempor- 
tent enfin ſur les fauſſes idẽes qui vous 
retiennent. Songez qu'il n'y a pas juſ- 
ques a votre gloire qui ne vous Pordon- 
ne. Venez montrer encore au vil tyran 
ſous qui nous avons la biſſeſſe de ram- 
per, ce front terrible ſur lequel il n'a 
jamais pit lever les yeux fans palir. 
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Venez Pepouvanter encore de cette 
foudroyante Eloquence qui Va tant de 
fois. EcraſE ;' ou craignez que la poſtẽ- 
ritẽ juſtement indignẽe de Paveugle- 
ment, & de la lachete de vos contem- 
porains , ne les reproche a votre mẽ- 
moire , & avec d' autant plus de juſtice g 
que, par la ſuperiorite de vos lumieres , 
& par la grandeur de votre courage, 
vous lui paroitrez plus avoir te fait 
pour les en preſecver , ou e les en 
faire roũgir. 


N/A 
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LET TRE CRIV. 
DERCYLE 4 ALCIBIADE. 


S, L n'y a pas 40 Grain qui, com- 


me vous ſgavez, craigne moins les ſcenes 
que je ne les crains, il n'y en a pas, en 


revanche , a qui elles deplaiſent davan- 


tage. Adymante , parce que je viens de 


le quitter , m'en fair d*affreuſes par tout 
on il me rencontre. Je voudrois bien, 
mon cher Alcibiade, que vous lui fiſſiez 
ſentir que, par tous ces éclats, il ne 
donne de ridicule qua lui, & qu'il en 
donne beaucoup. Je me fuis, je Pavoiie, 
bien trompee a ſon oaractère ! mais, 
le moyen quen le voyant vivre avec 
vous dans la plus grande intimite , 


Je püſſe croire qu'entre votre fagon de 


penſer, & la ſienne, il y eut une ſi prodi- 


gieuſe diffèrence? Mais, c'eſt que c toit 


3 
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de {i ſottes delicateſſes l une jalouſie ſi 
miſerable ! de ſi petites, &, en meme 
tems, de fi romaneſques idées ! non ! 
C'eſt que jamais vous n'imagineriez jul- 
ques oli il porte la pedanterie. Des 
deplaiſances ſur le paſſe ] des inquiẽtu- 
des ſur Pavenir ! &, ſurquoi que ce puiſſe 
etre, une tracaſſeriede ſentiment, d'une 
importunite ! d'un faſtidieux !—Aſſure- 
ment |! toutes ces ſottiſes-la me vont 
bien ! Oh ! je ne veux point d'amour, 
moi! c'eſt une tyrannie ! Figurez-vous 
qu'il Exigoit que je le gardaſle a perpẽ- 
tuitE ; pas moins que cela! Je lui avois, 
meme , a ce qu'il diſoit, jure de Paimer 
toſijours: la belle raiſon pour que je 
ne changeiſſe pas ! Il eſt, cependant , 
poſlible que je lui aye fait la promeſſe 
qu'il reclame ; & je crois, entre nous, 
que je la lui ai faite: car il y a des tems 
od Von ſgait ſi peu ce qu'on dit! Eh puis 
ꝗu'ꝰ eſt· ce que cela conclud pour un hom- 
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me qui a de Puſage ? Dans la crainte, 
d'ailleurs ( crainte que, par parentheſe, 
il m'inſpira dez Vinſtant que je le con- 
nus.) dans la crainte, dis-je, qu'il ne 
me füt échappé quelque propos qui 
m'eut commiſe, & qu'il ne voulũt gen 
faire des armes contre moi, je me hatois 
tant de le ramener à nos conventions, 


que j'ai peine encore à concevoir qu'il 


ait pit ſe flatter une minute que je 
voulüſſe m' en &carter. Comme , ſans 


toutes les minuties qu'il a dans l'eſprit, 


il ſeroit aimable, & que ſi, par elles, 
gil avoit affoibli la ſorte de gout que 
j'avois pour lui, il ne Payoit pas Eteinr, 


il n'y a rien que pendant quinze jours 


entiers , je n'aye fait pour qu'il regar- 
_ dat notre liaiſon du meme @il que moi. 
Enfin , quand Jai vi qu'il lui falloit , 


non-ſeulement de Pamour , mais tour le 


paſtoral qu'y couſent toũjours les petites 
ares , je lui ai Ecrit que je lui pers 
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mettois d'aimer dans Athenes , & mems 
partout ailleurs, exceptE moi, quiiljuge- 
roit a propos. Devenu, comme je vous 
Fai dit, amoureux a faire horreur, vous 
jugez aiſement combien la légéreté de 
mon ton Pa choque, Il m'a donc, 
quoique le plus tendrement du monde, 
rẽpondu des injures; mais, plus leur 
tournure m'a prouvẽ de paſſion, plus 
Jen ai ẽté affermie dans la reſolution 
que j avoiĩs priſe de le quitter. Sur cela, 
il a jure de me pourſuivre juſques au 
tombeau; & a ſa fagon de ſe conduire 
avec moi , il y a toute apparence que, 
ſi vous n'y mettez pas ordre , il me 
tiendra parole. Mais, il faut donc qu'il 
ne vous ait pas encore parle , que vous 
lui laiſſez faire tant d'extravagances? 
La plus grande de toutes les folies qui 
lui ſont Echappees depuis que je me 
ſuis repriſe , eſt ſelon moi, ce qu'il 
vient de me propoſer : c'eſt, le croiriez- 
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vous? de me pardonner tort, fi je veux | 1 
bien lui rendre mon cœur. Que cela eſt 
touchant l je n'en ai, pourtant , rien 
voulu faire, Quand il m' auroit moins 
ennuyẽe de ſa tendreſſe, je ſcais trop par | 
moi-meme , combien les complaiſances 
que Fon s'impôſe quand le goũt ne les 
commande plus, ſont odieuſes, pour 
que je conſente jamais à reprendre un 
homme ſur qui mon imagination ſe ſera. 

_ uſee : d'ailleurs, je crois que Jai quel - 

que choſe dans la tete, 
A propos de cela, comme apres ce 
qui m'arrive , ce ſeroit à moi une im- 
' prudence impardonnable que de me 
rembarquer ſans bien connoitre mes 
gens, je vous prie de me dire ce que 
je puis attendre de Chares que je vois 
me tourner depuis avant-hier. Il m'a 
paru avoir Pamour triſte ; & Thrazy- 
clee m'a dit qu'il avoit des mæurs a faire 
trembler: vous comprenez bien ce que 
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je veux dire. Il me ſeroit crüel de ne 
retrouver en lui qu'un autre Adymante 1 
& Ceſt pour que cela n'arrive point 


que je vous conſulte.— A tout hazard: 


Sil ſe trouve qu'il ne me convienne pas, 
je ſgais bien quel parti prendre. Adieu, 
n oubliez pas de remettre la tte à votre 
ami. Bons Dieux l que les amants quittẽs 
ſont bẽtes ! Le traitre ! ne ſgaura-t-il 


donc jamais cela par lui-méme ? $$ ESP 


P. S. Si la divinité actüelle de votre 
cœur y Etoit un peu baiſſẽe, ou que 
vous n' eũſſiez rien du tout à faire, vous 
me feriez plaiſir de ne pas refuſer un 
ſouper de confiance , que je vous propoſe. 
pour ce ſoir. Je viens de me rappeller 
que, depuis Agathon juſques au rigide 
Adymante incluſivement, nous ne nous 
ſommes vũs qu'en viſite. Ce n'eſt pas 
8 comme cela que vous étes le mieux; 
& je n 'y vaux gueres davantage. La 


crainte de ne trouver en moi qu une 
amante 
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amante deſolce , ne doit pas, ce me 
ſemble, vous empecher d'accepter ma 
propoſition ; mais pour que vous Payez 
moins encore, je ſuis bien aiſe de vous 
dire quꝰ avec tout le deſœuvrement que | 
pourroit avoir une femme quittée, vous 
me trouverez toute la gayete que doit 
avoir une infidelle. Je ne ſpais ſi j*ai 
Phonneur de me faire bien entendre. 
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LET TRE CXV. 
ALCIBIADE A DERCYLE. 


Quan ANTE ſe ſoit crii amou- 
reux de vous, rien ne m' tonne moins; 
mais que vous Payez cri vous-meme , 
rien ne me ſurprend davantage. Joüir 
tranquilement de P'illuſion qu'il ſe fai- 
ſoit , parce qu' enfin il ẽtoit impoſſible 
qu'elle vous fut onẽreuſe a tous Egards, 


& attendre de meme qu'il en revint, 


elit ErE, ce me ſemble, un parti plus 
raiſonnable que le ſoin que vous pre- 
niez ſans ceſſe de le rappeller aux con- 
ditions de votre engagement. Ne ſentiez- 
vous pas, en effet, combien, par-la, vous 
intEreſhez ſon amour- propre a vous les 
faire perdre de vüe; & pouviez-vous 
vous flatter que ce füt, non ſans pren- 
dre de Vamour, mais ſans croire que 
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Vous lui en inſpiries, qu'il ſe le pro- 
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23 poſt? Moins, auſſi, il vous eſt permis 


de vous diſſimuler combiett ; quand 
vous vous livrez à toute votre ardeur, 
on a de peine, ſoit a croire que vous 
raimiez pas, ſoit a ſe rappeller que ce 
que vous voulez weſt point derre 
aimee , plus vous auriez di ne pas faire 
a Adymante un fi grand crime, & 
d'une mépriſe dont vous raves vi 
perſonne ſe garantir aupfès de vous, 
& d'une prẽtention qui en Etgit une 
ſuite néceſſaire. Cette indulgence -elit 
meme été en vous dautant moins 
deplacee que, toute invariable que vous 
eres ſlur vos pripcipes, vous avek vous- 
meme plus de peur de vous tre , dans 
quelque inſtant de delite , aſſez oublice 
pour Jui jurer une tendteſſe cternells. 
Ces memes ſerments , il eſt vrai, wont 
en pareil*cas Et pour chacun de nous 
deux qu'une ſimple formule ,- de ces 
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ch6ſes de circonſtance dont, paſſe Is 
moment auquel elles ſemblent conſa- 
crees on ne ſe ſouvient ſeulement pas: 
mais croyez-vous de bonne foi qu'il 
y ait beaucoup de gens qui puiſſent ſe 
yauter d' autant de philoſophie que nous 
en avons tous deux? Vous avez, vous 
en particulier, le bonheur d' etre nee 
ce que j'ai vd beaucoup d'autres femmes 
ne devenir qu' avec bien de la peine. 
Cet avantage auroit du etre pour vous 


un motif de plus de ne vous pas Etonner 


qu'Adymante qui, juſques à vous, n'a- 
voit gueres vẽcu qu' avec celles en qui, 
malgre tous leurs efforts, on retrouve 
toujours des traces de leurs anciens pre- 
jugés, & qui lui- meme, weſt pas auſſi 
dégagé des ſiens qu'il s'en flatte, ou 
wait point ſaiſi la ſublimité de votre 


caractère, ou nait pas d'abord pu s'y 


plier. Il y a au reſte, dans cence affaire, 
des choſes auxquelles on ne comprend 
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rien : telle eſt, par Exemple , ta ſtupidi- 
tẽ qu'il a eüe de vous croire enchaince 
par vos ſerments, & de vouloir a toute 
force que vous y tinſliez , après avoir 

tant de fois Eprouve que tout ce qu'on 
gagne a &obſtiner a regarder comme 
devant @re inviolables, ces paroles 
d'aimer toujours qui Echappent machi- 
.nalement a une femme, eft ce qui lui 
arrive aujourd'hui avec vous. C'eſt me- 
me fi frequemment qu'il Eprouve cette 
deſtinee , que, ſi je pouvois imaginer 
qu'il y eur a Etre quittE une ſorte de 
plaiſir, je ne manquerois pas de lui en 
ſupp6ſer le goũt. Quelle que ſoit à cet 
Egard ſa fagon de penſer, & malgre les 
petits torts-que je ne ſcaurois m'empe- 1 

cCther de vous trouver avec lui, je vais 

1 ferieuſement travailler à vous deélivrer 

A de ſes vExations. S'il en eſt tems encore, 

je vous dirai ce ſoir ce que je penſe de 

Charts, Je dis, Sil en eft tems encore, 
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parce que jamais vous ne m'avez fait 
Fhonneur de me conſulter ſur quelqu'un, 
que vous ne vous fuſſiez , prealablement 
miſe en ẽtat den ſgavoir beaucoup plus 
queje n aurois pũ vous en apprendre. Elles 
prẽtendent toutes que, non- ſeulement il 
a le ſentiment d'une triſteſſe à faire 
Planer » mais quil en mer tofijours tant 
du on pourroit avec juſtice le pgs. 
ner de croire quien amour il n y a rien 
qu'il ne remplace; & il ne paroit pas 
qu'elles penſent ſur cela comme lui. 


vous convienne: ay ſurplus, comme 
vous ſgavez , eſſai n'eſt pas engagement. 
Fen avais, moi, un pour ce ſoir, & 
qui. meme, quoiqu'il y eur encore de 
Findecifion , ne pouvoit tourner qu'k 
bien; mais je ſuis trop ſur de retrou- 
ver ce que je vous ſacrifie, & le ſuis 
trop peu que cela vaille ce que vous 


Si elles diſent vrai, je doute fort qu'il 
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de mal, d'ailleurs, à debuter par un tort 


avec une femme: cela met toujours plus 


de chaleur dans un premier rendez -· vous; 
& ſans cette reſſource, bien ſouvent on 


as toute preference. II n'y a jamais 


ne ſcauroit qu'y dire. Quelque empreſſẽ 
que je ſois à vous revoir autrement 
qu'en viſite, ne comptez cependant 
ſur moi, qu'un peu tard. Il m'eſt, je 
ne ſgais comment, revenu quelque idee 
ſur Hegeſide ; elle me paroit diſpoſce 
a oublier ma premiEre inconſtance; & 
vous ſgavez trop combien un tete à tete 


avec vous , dans le tems meme que je 


lui jure que je Padore, be que , de plus, 


2 ng, 
I CCI 
— 


elle ne veut pas encore mien croire , me 
nuiroit dans ſon eſprit, pour que vous 


puiſſiez deſappre ouver le ſoin que je prends 
de couvrir ma warche. 
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{LET TRE: GXVI. 
"LE MEME 4 DIODOTE. . 
N. CTAS , las de ſe contraindre; 
vient, enfin, de fe declarer contre moi, 
de la facon la plus marquee. Tout ne- 
eeſſaire qu'il evt Ere a mes vũes, qu'il 
nefit pas ẽtẽ mon ennemi, j'aime en- 
core mieux la guerre ouverte qu'il me 
fait aujourd'hui, que la guerre qu'il a 
dũ me faire tant qu'il a diſſimulé ſes 
ſentiments. Ce n'eft pas que je ne ſciſfe 
auſſi bien que lui, mettre en oeuvre 
tous ces petits moyens de nuire que 
que la haine employe lorſqu'elle croit 
devoir. ſe tenir cachee ; mais C'eſt un 


art que je mepriſe encore plus que je 


ne le poſlede ; & vil eſt vrai que je 
n'aye point toujours dedaigns de me 
ſervir de la ruſe , il ne Veſt pas moins 
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que jamais je ne Pai miſe en uſage, 
ſans m'en ſentir encore plus avili que 
je ren Etois gene. En effet, la bàſſeſſe, 
& la patience qu' ẽxige cette forte de 
politique , ne conviennent pas plus a 
la fierte de mon ime qu'a ſon impẽ- 
tiiofite, Si Nicias avoit eu dans la ſienne 
la meme vigueur, il y a long-tems que 
nous ſgaurions tous deux a quoi nous 
en tenir ſur la fagon dont nous pen- 
ſons Pun de Pautre. Le parti qu'il prend, 
ne m' tonne pas, toutesfois, autant 
qu'il le croit peut- tre, & m' emba- 
raſſe beaucoup moins qu'il ne &en 
flatte ſans doute. Ses peurs, ſes tergi- 
verſations , ſes diſcours me Vavoient 
annonce depuis long- tems. Loin donc 
de me laifſer Eblovir par des proteſta- 
tions dont tour, dans ſa conduite , me 
deceloit la fauſſetẽ, Pai ſęu prendre 
contre fa haine de ſi juſtes meſures que 
je ne ſerai ſirement- pas de nous deux 
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celui à qui notre deſunion nuira le plus. 
Je lui connoiſſois de la foibleſſe; mais 
je lui croyois de la franchiſe ; & je 
doute qu'il ne perde pas à m'avoir dé- 
trompe , plus qu'il ne commence a le 


cCraindre, füt-il meme encore plus con- 
vaincu qu'il ne paroit Verre , qu'il s'eſt 


beaucoup trop avance ; mais il eſt tems 


de vous raconter ce qui vient de ſe 


paſſer entre nous dans le conſeil. 
II y Etoit queſtion d'éxaminer les 


plaintes de quelques uns de nos alliés, 


& de decider du plus ou du moins de 
fondement qu'elles peuvent avoir. Ni- 
cias, avant meme que cette diſcuſſion 
far entamée, fe declara pour eux, & 
parla en leur faveur, avec toute la force 
dont il eſt capable. Après nous avoir, 
ſelon ſon uſage, dit, & redit long-tems 


les memes choſes , il tomba tout d'un 


coup, & ſans que cela entrit dans ſon 
ſujet , ſur les vertus de nos ayeux 3 & 
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laiſſant là les allies , ne s'attacha plus 
qu'a montrer a quel point nous en avons 
degenere. Rien juſques-la ne m'impor- 


tant moins, tout ennuyẽ que j'ẽtois de 


ſa harangue, ce fut avec une patience 
imaginable que je la ſupportai. Mais 
il n'ẽxaltoit tant nos ancetres que pour 
nous en avilir davantage : apres s'etre 
donc Etendu ſur leurs vertus , il tomba 
ſur nos vices. L*excez de notre luxe, 
& de nos diſſolutions, comme vous le 
croyez aiſẽment, ne fut pas oubliẽ; & 
vous croirez plus facilement encore, 
qu' avec intention qui le faiſoit parler, 
le prẽtendu ſcandale de ma vie fut ce 
qui lui fournit les traits les plus marques 
de nos deſordres actüels. Il termina , 
enfin, ſa prolixe invective par une 
très- pathẽtique exhortition au Peuple , 
& au conſeil, de bannir d'Athenes 
ces memes vicieux qui, diſoit- il, la 
deshonoroient aux yeux de toute la 
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Grece. Ses regards furent , tant qu'il 
parla , conſtamment fixes, tant ſur mes 
amis que ſur moi. Je n'avois pas be- 
ſoin de cette attention de ſa part pour 
deviner à qui s'adreſſoient ſes coups 3 
& quand ſen aureis pi douter , les 
yeux de tout le conſeil qui ſuivoient 
la direction que leur indiquoient les 
yeux de Vorateur , m'auroient ſuffiſam- 
ment inſtruit de ſes viies , & de leur 
ſuccèz. Thrazylle , de qui vous con- 
noiſſez la fougue , ne ſe jugeant pas 
moins inſults que moi-meme dans le 
diſcours de Nicias , voulut repliquer ; 
mais je.ſcus contenir ſa colere ; & ca- 
chant la mienne ſous Pair de la plus 
profonde indifference , je commengai 
froidement par prouver que les plaintes 
des allies, Etoient auſſi injuſtes que leur 
protecteur les avoit trouvees fondees, 
Dela , retombant ſur lui, je lui don- 
nai , ſans le nommer , de ſi ſanglants 


ridicules , que Jai tout ſujer de croire 
que, de ce moment, il ſe repentit de 
m' avoir ſi indiſcretement attaquẽ. Nous 
ſortimes donc du conſeil , lui, très- 
mortifiè de ma harangue , moi tres-pl- 
que de la ſienne; & tous deux avec 
toute la haine que peuvent ſentir reſ- 
pectivement deux hommes qui viennent 
de ſe meEnager peu. Je ne fus point par 
conſẽquent, peu ſurpris le lendemain , 
de l'eſpẽce d excuſe que Stelicrate vint 
me faire de fa part. Nicias , me dit-il, 
ma charge de vous dire qu'il ne congoit 
pas comment vous avez pil prendre pour 
vous ce qu'il dit hier, & lui repondre 
avec tant d amertume. Et moi, lui repon- 
dis- je, je vous prie, auſſi, de dire d Ni- 
cias , que je ne congois pas davantage qu'il 
ait pit Sattribiter tout ce qui dans ma re- 
ponſe ne regardoit pas Paſſaire des allies. 
Voila quel eſt l' tat des choſes ; il ne 
m'eſt pas bien difficile de voir que Ni- 
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cias qui n'a jamais de courage que 
momentanë ment, craint les ſuites que 
peut avoir ſa harangue; & Steſicrate ne 
m'a pas cache qu'il deſiręroit vivement 
que je Foubliaſſe. Je n'hẽſiterois point, 
non plus, a paroitre ne m' en pas ſou- 
venir, {i cette diſſimulàtion pouvoit 
m' etre utile; mais, comme tout le fruit 
3 que j en tirerois, ne vaudroit pas la peine 
= | | que ; aurois a contraindre mon reſſenti- 
| | ment, je crois devoir le laiſſer éclatter. 
Je n'avois, dans le fond, defire l'amitie 
de Nicias, que par des raiſons qui ne 
ſubſiſtent plus. Ma conſideration à pré- 


1 \ ſent Egale tout au moins la ſienne. Si, 1 
{ a cauſe de {a lenteur , on lui croit plus F. 
f 8 


de prudence qu'a moi, Pon eſt convain- 
cu que Jai plus de courage, & d' acti- 
vitẽ que lui; &, du cots de Veloquence, 
il ne m'offre pas un plus redoutable rival, 
que du c0te des armes. La pareſſe, plus 
que le beſoin, m'avoit fait deſirer que 
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nous uniſſions nos intErets. Je me voyois 
beaucoup dennemis 3 & je ne ſgais 


pourquoi un de plus a combattre , ou 


a dedaigner , me parut une ſi grande 
affaire. Je me ſuis cent fois repenti de 
ce decouragement, Nicias ne m'a jamais 
ſervi que de ſon nom: ce bouclier ne 
m'eſt plus neceſlaire , je Pabandonne 
ſans regret. Dailleurs , il eſt impoſſible 
apres ce qui $eſt paſſe entre nous, que 
nous revenions {incerement Pun à Pau- 
tre: il y a des outrages que les hommes 
ne ſe pardonnent point; & quand il ſe 
pourroit que nous füſſions tous deux 
capables d' oublier que nous nous ſom- 
mes hais, comment chacun de nous, 
pourroit- il fe le perſüader ? Notre de- 
fiance mutũuelle, quelque injuſte meme 
qu'elle put erre , ne produiroit- elle pas 
entre nous, les memes effets que ſi elle 
Etoit fondee ? Toutes reflexions faites, 
& ne trouvant pas plus de füreté que 
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Thonneur , 3 maſquer mes ſentiments 
ſous Vapparence de l'amitié, Pai pris 


le parti de la rupture ouverte. Nicias, 
cependant , fe plaint de Vinjuſtice que 
je lui fais de le croire mon ennemi: 


Pour moi qui ſuis perſuade que, dans 


le premier mouvement , on ne peut 
trop ſe taire, par la raiſon qu'il eſt 
rare qu'on ne ſe repente point d'avoir 
parlé, je n'oppöſe a toutes ſes clameurs 
que le plus profond ſilence. C'eſt par le 
meme motif que je rai point repondu 
à la lettre qu'il m'a Ecrite , & que je 


vous envoye, quoique la ſorte de com- 


motion qu'elle a excitee contre moi, 
ſemblat Exiger une replique : mais je 


ſeais trop avec quelle promptitude paſ- 


ſent les mouvements du Peuple, pour 


que j'y ſacrifie rien de ce que mes in- 


tẽrèts me ſemblent me preſcrire ; & 


je les trouve diametralement oppoſes a 


la ſorte de paix que Nicias me propoſe 
dans 
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dans fa lettre, & qu'il m'a fait auſſi 


offrir par Stẽſicrate. Voila ce qu'il m'a 


paru inutile de dire, tant à cauſe de la 


moderation que Nicias affecte dans fa 
Lettre, que parce que je ne veux 
point de confidents de mes ſentinents, 
ou de mes projets. Vous ſgavez, au 
reſte, à quel point je compte ſur vos 
lumiéres & votre amitié. Je vous al 


fidellement expoſe Petar des affaires; 
vous ſcavez quelles ſont mes vües; 


vous n'ignorez pas d' avantage quelle 
autoritẽ ont ſur moi vos conſeils. Socra- 
te voudroit que je rẽpondiſſe aux avan- 
ces de Nicias: mais, uniquement con- 
duit par la crainte de voir régner la 
diſcorde entre les grands de la Rẽpu- 


blique, Socrate n'enviſage les chöſes 
gque par l'inflüence qu'elles peuvent 


avoir ſur la Republique meme , & les 


voit, par conſequent , moins en poli- 


tique queen citoyen ; & ce ne ſcauroit 
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—_ d'ailleurs, je compte beaucoup ſur la 
=. droiture de ſon cœur, je ne me dẽſie 
4 1 pas moins de la ſubtilitẽ de ſon eſprit. 
wa II na deja rEduit au ſilence ſur le point 
| dont il eſt queſtion; mais c'eſt quelque- 
1 fois ſans me convaincre , qu'il me con- 
fond. Je vous conjure donc, mon cher 
Diodote , de peſer tout avec votre pru- 
"= : dence accoutumee , & dere perſũadẽ 
IS | que je ne me conduirai que par vos 
| Conſeils, füſſiez- vous, meme de Pavis 
de Socrate , qui n' eſt pourtant pas, 
comme vous voyez , Favis auquel je me 
„ conformerois le plus volontiers. be 
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L ET TAE C XVII“. 
IIA S A ALCIBIADE. 


| M ox deſſein weſt pas d examiner ici 

auquel de vous ou de moi, Yon doit im- 
puter les premiers torts. Quelque & quite 
8 4 ox que je miſſe ou criifſe mettre dans cette 
7 diſcuſſion, il ſeroit difficile qu'elle füt 
exempte de partialitẽ. Je ſuis homme; 
offenſe, aigri; & je Wai pas de ma vertu 
une aſlez haute idée pour me Natter d'y 
etre auſſi juſte que je voudrais , & ctoi- 
1 rais l' tre. C'eſt donc, tant aux ẽvẽne- 
= ments quaux gens dẽſintéreſſẽs, que je 
3 laiſſe a me juſtifier ſur le fond de notre 
>. querelle, Jeconviens, en attendant, que 
| toutes les apparences y ſont contre moi. 
. Mon amitié vous Etoit {i neceaire ; & 
| Javois ſi peu a attendre de la votre, que 
ꝝidñe ſens qu'il ne ſcauroit paroitre proba» 
Wn Lij 
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ble, ſur - tout à ceux qui ſavent juſques 
od va votre ambition, qu avec tant de 
raiſon de me ménager, ce ſoit vous qui 
m'ayez force à la rupture. Pavoũe en- 
core que ceux qui ignorant par combien 
d' outrages ſecrets vous aviez laſſe ma 
patience , m' ont vii vous attaquer dans 


le conſeil avec fi peu de menagement, 


& , ce ſembloit, avec fi peu de raiſons 
de le faire, doivent ẽgalement me con- 
damner; d autant plus meme que la pricre 
que, des le lendemain je vous envoyai 
faire par Stẽſicrate, d'oublier ce qui s- 
toit paſſe , ſemble plus annoncer quien 
| ſecret je me condamnois moi- meme. 
' Mais ſaurois encore été plus ſtr que 


cette dEmarche me commertoit, & que 


vous, en particulier, ne lui donneriez 
pour cauſe que la peur, que je ne l'en 
aurois pas moins faite. Ma reputation 
ſuſſiſoit pour que le honteux motif au- 
quel vous Pavez attribiice , ne füt pas 
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Apes du Public: de quelque fagon , 
enfin, que ce pit etre, je riſquois trop 
peu en Paccordant au bien de la paix 
pour que des conſiderations fi frivoles 
a mes yeux puſſent me retenir ſur ce 
qu'en qualitẽ de citoyen je croyois de- 
voir a ma patrie. C'eſt en partant du 
meme principe, que je rai pas EtE plus 
bleſſe de Vinjuſtice que ſur ce point 
vous affectieʒ de me faire, que je n'ai et 
deEcourage de la fagon dedaigneuſe , & 
inſultante dont vous avez regu ma pro- 
poſition ; & je crois que je ne puis mieux 
prouver Pun & autre, qu'en vous ex- 
hortant encore a immoler ainſi que 
moi votre reſſentiment aux interets de 
la Republique. Ce n'eſt point que, com- 
me vous, je'croie que vous lui ſoyez aſ- 
ſz cher pour qu'elle ſe trouve lez&e lorſ- 
que vous croyez etre; mais ſi, par rap- 
port a moi, je ne crains, à quelque ẽgard 
que ce ſoit , les ſuites d'une 1 2 de- 
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clarse entre nous , j avoiie que, par rap- 
port A cette meme Republique , je ne 
puis les enviſager avec la meme indiſſé- 
rence. Tous deux par notre naiſſance. 


& nos richeſſes; vous, par la juſte eſpẽ - 


rance que lui donnent vos talents; moi. 
par la fuccez que ſes armes ont toujours 
eu entre mes mains, nous y tenons un 


rang fi diſtingue qu'il ſeroit impoſhble, 


& nous en venions au point de na plus 
garder de mẽnagements Pun avec Pau- 
tre, que nos diſſenſions ne Pébranlaſſent 
point. Tant de. calamitẽs Paccablent de- 
ja, que je voudrois, gil ſe. pouvoit, 
lui ſauver les malheurs qu'elle auroit à 
craindre de nos diviſions. Le moindte 
des maux qui pourroient en rẽſulter pour 
elle, ſeroit votre èxil, ou le mien; & ſi 
pas inutile, je ne ſuis point aſſèn peu 
eclairẽ, ou aſſez injuſte pour dire, ou 


pour penſer qu elle ne perdit rien en vous 
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perdant. Fachons. donc de lax confer- 
ver deux citoyens quit lui feroit fi diffi- 
cile de remplacer. Ne la mettons point 
par Ia guerre qu infailliblement nous 
allumerions dans ſon ſein, dans la né- 
ceſſitẽ criielle de fe priver de Pan ou de 
Pautre, La fierté, & Vimpetiiolire de vo- 
tre caractẽre, ou ne vous ont poi juſ- 
ques ici permis ces rEflexions-, ou ne 
vous en ont pas laiſſẽ proſmer; & ce que 
fat crũ devoir à ma dignitE, ne m'a pas 
permis, a mon tour, d' ecouter plũtôt 
que je ne fais, ce que le bien publie 
exigeoit de moi. Fai ſgu, enfin, ſur- 
monter les mouvements de ma vanité, 
& voir 3 quel point elle mecarteit de 
la veritable gloire, en me faiſarrt trou- 
ver de la baſſeſſe dans une dẽmarehe que 
je devois a ma patrie. Vous pouveꝝ ſur 
vous ce que Fai pt fur moĩ. NWexami- 
nez. pas plus que moi - meme lequel de 
nous deux a eu les premiers torts , au 

L iv 
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en a eu le plus. Pourriez-vous * vous 
flatter d'etre juſte ou; malgré toute ma 
moderation , ß; ai craint de ne pas Vetre 
aſſez? Ce que jExige de vous n'eſt pas 
que nous ſoyons amis, ou que nous fei- 
gnions de Verre ;; le dernier nous feroit 
trop peu d'honneur, & je crois Fautre 
impoſſible; mais, en conſervant nos ſen- 
timents, ne cherchons pas reſpective- 
ment a nous nuire, puiſque Pinterer de 
la patrie, cet intEret que je ne crois pas 
moins ſacrẽ pour vous qu'il ne Feſt pour 
moi- meme, ne nous le permer pas. 
Stẽſicrate que j'ai encore priẽ de vous 
voir, vous inſtruira plus amplement de 
mes diſpoſitions, Faſſent ies Dieux qu en 
Pecoutant vous vous diſiez qu'il eſt rare, 
& que les autres ayent avec nous tous les 
torts. que notre paſſion leur prète, & 
que nous en ayons avec eux, auſſi peu 
que, ſouvent, notre W nous 
le perſuade ! | 


4 
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LETTRAE CXVIII. 
VE N E E AU ME M E. | 


O ! LadElicieuſe infidelite que je vous 


fis hier, mon cher Alcibiade, & que ja 
vais avoir de plaiſir à vaus la raconter 
Peętois ſeule chez moi. Quoique le tems 
fat d'une beautẽ admirable, & que je me 
fiſſe levee dans l' intention d'en profiter, 


je ne ſgais quelle ſombre, mais douce 


melancolie vint me donner du gout 
pour la ſolitude, & me faire changer 
d' intention. Ohl ſirement, Venus vou- 
loit me payer du ſuperbe ſacrifice que je 
lui avois fait la veille. J ẽtois ſeule: Thra- 
zylle entra; puiſqu'il me parut auſſi beau 
que vous, il falloit qu'il le füt plus que 
amour meme, II ſortoit de chez Axio- 


chus on il venoit de faire un de ces di- 


ners brillants qui laiſſent dans Peſprit 
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tant de gaietẽ & de feu. Je ne ſcais par 
quelle heureuſe fatalitè, nous qui nous 
connoiſſons depuis flong-tems , eumes 
aux yeux Pun de l'autre ces grices gon 
ne ſe trouve jamais, a ce qu'on dit, qua 


la prẽmièᷣre vie. Pẽtois charmante: une 


nuit paſſce dans le repos le plus profond, 
avoit rẽpandu ſur tous mes charmes une 
fraicheur que je conviens qu' ils n' ont 
pas toujours. Aſltz peu vetite , & ce- 
pendant on ne peut pas mieux miſe, 
7etois voluptiieuſement couchee ſur un 
lit que Pavois fait joncher de flours : car 
Jignorcis ſi vous ne viendriez pas; & 
Feſperance que je pourrois vous voir, 
& le defir que avois qu'elle fe reali- 
ſat , avoient jetté dans mom àme une 
forte de molefle, qui, pour devenir quel- 
que choſe de plus vif, wattendoitque la 
preſence d'un objet fait peur Paugmen-- 
ter. Je ne penſois pas; mais il me ſem- 


ble que je ſentois beaucoup. Je regardai 
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Thrazylle aſſèz long tems avec une dou- 
ce langueur: lui, de fon cote , ſembloit 
ne me voir quꝰ avec la plus vive Emotion, 
& une ſorte de ſurpriſe qui, en me flat- 

tant ge la fagon la plus ſenſible, mirent 
dans mon ame , & par conſequent dans 
mes yeux, je ne ſœais quelle impreſſion 
de voluptẽ que le traitre , bien digne 
Fetre votre élẽve, ſaisit avec une habi- 
lets ſinguliére. Ses regards qui, de mo- 
ment en moment, devenoient plus ar- 
dents, & plus tendres, portẽrent, enfin, 
dans tous mes ſens un feu auquel je 
cCWrois que je n aurois jamais pil reſiſter, 
eüſſs · je eu, meme , autant d'envie. de 
m' en defendre que je m' en ſentois peu, 


Je voulus lui parler; & ne pus que lui 5 
ſoũrire, mais ſirement comme la Dœeſſe 5 


que je ſers ſourioit à Adonis quand 
elle Pappelloit dans ſes. bras. Thrazylle , 
auſſi: trouble que mot , ne-putlurmeme 
me dire tout ce que je lui inſpirois ; mais 
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combien Penchantement qui ẽtoit peint 
dans ſes yeux, ne m'en inſtruiſoit il pas; 
& quels ſont les termes qui euſſent pit. 
me le dire auſſi-bien !:Son ardeur, enfin, 
rendit la mienne ſi vive, qu'empartèe 
loin de moi-meme , ſans le ſgavoir, je 


lui tendis les bras. Avec quelle violence 


it s'y precipita , mon cher Alcibiade! 
& par combien de tranſports ne rẽpon- 
dit-il pas aux miens, & ne sen montra- 
t- il pas digne ! Non ! vous ne connoiſ- 
ſez pas le charme de ces plaiſirs que 
Vimagination n'avoit point prévùs! La 
votre, uſce par ſes projets, ne peut ja- 
mais vous permettre cette ardeur qui, 

hier, nous embräſoit. Quand les femmes 

que vous vous ſoumettez, ſeroient mille 
fois plus aimables, les attaquant toujours 

ſans deſir, ou ne les deſirant que par 
air, à peine leurs charmes ébranlent-ils 
vos ſens. Vous wallez a un rendez vous, 
que ſur des plaiſirs qui vous y attendent, 
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& les ayant deja diminiies par Videe que 
vous vous en etes faite; ou, Sil vous 
arrive d'en trouver d' auſſi inopinẽs que 
le furent les nötres, en ſe rendant avec 

tant de promptitude , c'eſt. par une fi 
fauſſe tendreſſe qu'on cherche à en cou- 
vrir la honte ! ou Pon vous montre tant 
de choſes que Von ne ſent pas, ou Fon 


cherche tant a vous cacher ce que Pon 


ſent ! Part, de quelque fagon que ce 
ſoit, y derobe tant à la nature, qu'il ne 
vous eſt pas poſſible de vous peindre 
Fegarement de Thrazylle, & le mien. 
Notre premiere fougue , enfin, ſe diſſi- 
pa; mais nous n'y perdimes rien. A im- 
pẽtüoſitè dont nous nous Etions jettEs 
dans les bras l'un de autre, & qui n*avoit 
ẽtẽ pour chacun de nous deux qu'une 
frẽnẽſie, ſuccederent cette delicate vo- 
lupté, & ces ingenieuſes & piquantes 
recherches qui ſgavent ſi bien renou- 
veller les deſirs: ſource de tranſports 
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pour Pamant , d'#loges pour la maitreſſe; 
& de plaiſirs pour tous deux, O! com- 
bien je vous ai ẽtẽ infidelle ! Mais, com- 
preneꝛ · vous qu' avec {i peu de diſpòſi- 
tion à le devenir, on puiſſe ſe rendre ſi 
coupable! Car, enfin, ſi je ne vous at- 
tendois point, je vous eſperois z & dans 
la reverie od Thrazylle me ſurprit, il 
me ſemble que je ne deſirois que vous. 
Pourquoi, auſſi, ne vintes vous pas? Le 
reſte du jour ſe paſa dans des delices 
que je rentreprendrai point de vous 
peindre , & que, peut- etre, vous ne com- 
prendriez pas. Vous ne ſgavez que trop 
bien, Perfide! inſpirer de Pamour; mais 
il ne peut jamais vous rendre heureux 
qu à demi, puiſqu au bonheur de le par- 
tager, vous préféreꝝ * la * 
de le faire naitre, 
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ALCIBIADE ANEMEE. 


en bien ſincẽrement que je vous 
felicite de vos plaiſirs. Je ſuis , plus que 
jamais, de votre avis ſur le merite de 
Pinopine ; & jamais je n'eus de meilleures 
raiſons pour en Etre. Quoi que j eũſſe 
arrange ma journèe, comme la votre 
Belt arrangee d'elle- meme, je nai pas, 
à beaucoup pres, eu le mEme ſujet d'en 


etre content. Un aſlez joli viſage, trop 


de prẽtentions pour {i peu de choſe, des 
ſentiments, du romaneſque , voila tout 
ce que Jai trouve. Il y avoit, pourtant, 
quinze grands jours que cela ſe faiſoit 


courir. Eh puis! calculez ſur la longueur 


de ſa rẽſiſtance, ce que peut valoir une 
femme. Auſſi, tout en lui jurant, comme 
il le falloit, de Vaimer le reſte de ma vie, 
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me promettois· je bien tout bas de ne 1s 


revoir jamais: il eſt inutile que je vous 
diſe auquel de ces deux ſerments je ſe- 


rai le plus fidelle. Je ſuis bien aiſe, par 


rapport a vous, de ce qu'en ſortant d'un 
des plus inſipides tete à tete que jamais 
Jaie dus au tendre amour, le haſard ne 
m'a point fait tourner mes pas de votre 
Cote. Je ne vous aurois pas interrompus 
pour bien long - tems; mais, quelque 


courte qu'elit EtE ma viſite, je congois, 


& de reſte, que Thrazylle „& vous, lau- 
riez trouve encore bien longue. Ce qui 
vous en a ſauves, c'eſt la parole que Pai 
donne a Dercyle de ſoũper avec elle, 
chaque fois qu'il lui plaira de changer 
amants. Je ne ſgais ſi elle le fait exprès; 
mais en voilà trois en moins de trois ſe- 
maines. Je commence a craindre {crieu- 
ſement que ſi, comme nous diſons, elle 
renraye pas, elle ne me laiſſe diſpoſer 
daucune des ſoirees de ma vie. Adieu, 
charmante 
5 | 
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charmante quoique infidelle Nemée. 
Hans quelque tems d'ici (car je ſeais trop 
quels ſont les Egards que Pon doit 3 a un 


houvel engagement; pour ne point, de 


moi-meEme , ſuſpendre mes droits.) je 
vous prierai devouloir bien de pas don-" 
ner au ſeul 10 routes les ſoirees 


de la votre: na 
3 
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LETTRE CXX 
"HEGESIDE 4 ALCIBIADE. 


| 1. eſt , je Crois , tems , ou jamais, de 
vous mettre dans ma confidence. 


La douleur que me cauſa votre chan- 
gement, eut pour moi quelque ch6ſe de 
{i terrible, que, n'6ſant me flatter de 
pouvoir un jour m'en venger ſur vous, 
je me promis. , du moins, de ne m'exp36- 
ſer jamais a en ſentir une pareille. Les 


ſeuls moyens de m'en. prẽſerver, Etoient, 


ou de mettre déſormais dans mes ehga- 
gements, toute la legerete poſſible, ou 
de renoncer pour jamais a amour. Mal- 
heureuſement je me ſentois pour le pre- 
mier de ces deux partis une rEpugnance 
quꝰ avec ide que vous avez des femmes, 
& ce que je viens de vous faire ẽprouver, 
vous ne me croirez ſirement pas: Pautre 
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Re de pouvoir etre que très · penible.pour- 
une ame naturellement tendre, & qus 
le calcul & lannlyſe n'ont pas, à beaucoup 
pres , auſſi deſſschee que vous vous plaiz 
ſez à le dire. Il falloit, meme ; qu'il me 
le füt enco16 plus que le prẽmier, puiſ- 
que, toutes rëfléxions faites, ce fut à la 
legerere que je me devoiiai, Qugique je 
ne cruſſe done pas à tous les hommes; 
ces principes de corruption; & de. 1 
(vous ne ſerez pas faché, je penſe; qus 
ma politeſſe ẽpargne le reſte.), dont vous 
vous faites une fi grande glolte, je nen 
rẽſolus pas moins de me conduire avee | 
ceux qui pourroient prẽtendre à me plai · 
re; & qui y parviendroient, comme ſi 
Jeuſle eu la plus entiẽrè certitude de na 
retrouver qu un Alcibiade datis chacun 
d'eux. Si, pat haſard; vous vouliez dou. 
ter de la conſtance dont j ai ſuivi le plan 
que vous m' aviez forcẽe de me fuiré, je 
doute que les cris de tous ceux qui vous 
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ont ſuceEde aupres de moi, vous le per⸗ 

miſſent. Dans la crainte, meme, que, ſoit 
de leur-cote , ſoit du mien, l'amour ne 
me fit perdre de viie ma ſũreté, ou ne 
mendormit fur mon reſſentiment, loin 
@Cattendre pour quitter , que le got que 
je paroiſſois inſpirer evit perdu de ſa 
force, ca toũjours ẽtẽ, non- ſeulement 
lorſque je devois lui en ſupp6ſer le plus, 
mais quelquefois avant que ma propre 
Aluſion ſe fir diſſipẽe, que je me ſuis de · 
termine a Vinconſtance,  _ - 

Ayec auſſi peu de raiſons * m *engager; 
que j en ai trouve le plus ſonvent, j eũſſe 
mieux fait, ſans doute, de ne me pas li- 
vrer. Jamais le dẽpit na donnẽ à une fem 
me, que des conſeils aviliſſants; & je ne 
Pai ẽprouvẽ que trop; Mais, quelque peu 
de beſoin que j; en eũſſe quand vous m' eu- 
tes quite, quelques reproches, meme que 
je mè en fiſſe, pouvois· je ne vous pas rem- 
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eroĩre que inaction odje me ſeroig teniie, 
n auroit eu d autre cauſe que laperpetiii- 
tẽ du regret de vous avoir perdu, & Pim- 
poſſibilitẽ d'en aimer un autre après vous? 
Que ce fũt ou non Pauvrage du dẽpit. 
O etoit toujours vous prouver qu'on pou- 
voit ne ſe pas moins conſoler de vous, 
que de tout autre. Cette malheureuſe 
idee me perdit; & je ne puis, aujour- 
d'hui, confiderer ſans fremir combien 
je lui ai diis d'erreurs dont, ſi j eũſſe pit 
ne me la pas faire, je n'aurais point a 
rougir. Le premier inſtant od je me ſois 
pardonne d'avoir affiche une fagon de 
penſer qui, dans le fond, eſt ſi peu la 
mienne, a et l'inſtant où, vous Etant 
charge, peut- etre, en ſecret du ſoin de 
venger les victimes de mon inconſtance, 
vous mꝰavez, de nouveau, jugèe digne 
de vos attentions, Il me ſerait impoſſi- 
ble de vous exprimer le plaiſir avec le- 
quel je vous ai , & le projet de mo 
as M ij 
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faire yoe ſeconde fois porter vos chat- 
nes, &, ayec de ſi puiſſants motifs de 
vous defier de moi, ne prendre le deſir 
que moi- meme je marquois de vous ren- 
gager, que pour Peffet d'un ſentiment 
dont, tout malheureux que vous Paviez 
rendu, je n'avois pas pu triompher. Si 
je ne me flattois point de vous voir 
-tomber dans les pit ges qu autant que 
ie avois pu. ſans trop vous deceler 
mes viies', je n'avois pas un moment 
ceſſe de vous rendre , ce n'en ẽtoit pas 
moins le voru le plus cher, & le plus 
. Fontipi de mon cœur. J. sſois , Pour- 
tant, me dire quelquefois quiil ne ſe 
Pouvoit pas que je parũſſe manquer de 
. r à un frhaut point, & metre fait 
cet égard une ſie brillante reputation, 
ſans que je vous partfle plus que jamais 
meriter votre hommage 3 mais, quelque 
bien fondee qu'elle fut, ce n*&toit; pour- 
rant, q une eſperance. Si lorſque je fus 
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az heureuſe pour la voir enfin ſe reali- 
fer, ſexigeai que vous me rendiſſiez des 
ſoins qui conſtarfiſſent votre retour vers 
moi, ce n' ẽtoit pas, comme ſtiirement vous 
avez cri d'abord, que ces memes ſoins 
fuͤſſent nEceſſaires, ſoit à ma vanite, ſoit 
à mon ceeur , mais pour que la vengeance 
que je mẽditois, en füt tout - à - la- fois 
plus Eclatante , & moins douteuſe: vous 
 ſcavez ſi mes projets m'ont reuſſi. Plus, 
au xeſte, vous deve Etre ſtir que, pũſſe- 
je Ferre de vous avoir inſpire la Bt 
la plus violente, & la plus ſincere ; & 
que (ce dont, fans doute, vous ne vous 
Hartez pas ) diffe-je moi-m8me vous ado- 
rer, je ne vous reprendrai jamais, moins 
vous devez imaginer que les menaces 
que vous me faites puiſſent avoir de 
quoi m ẽpouvanter. Quand on eſt char- 

ge dꝰ un ridicule auſſi accablant que Yeſt 
pour vous le ridicule que je viens de 
vous donner, on a tout-à- fait mauvaiſe 
M iv 
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grace de vouloir en faire craindre aux 
autres. Jamais, quoique vous puiſſiez 
faire, vous n 'infirmerez les titres dont 
avec une imprudence que {ai encore 
peine à concevoir vous m' avez armee 
contre vous: car, de bonne faj , com- 
ment voulez-yous qu'on interprete la 
lettre on, avec unetres-fauſle tendreſſe, 
il eft vrai, mais avec les ſupplicktions 
les plus humbles , vous me conjurez ou 
de vous rendre mon cœur, ou de per- 
mettre du moins que vous faſſiez paſſer 
notre rupture pour ce que nous appel- 
lons un coup fourre ? Partager entre nous 
deux Favantage que je remporte ſur 
vous, ſeroit , ce me ſemble, Paneantir ; 
mais , la propoſition que yous m'en fai 
tes, ne m 'offrit - elle pas get inconve- 
nient , vous n'avez paint en pareil cas a 
aſlez mEnage mon amour- propre, pour 
que je conſente } a- avoir pour le votre 
Li LP lege een Entrg | 
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l nous point de traits. Vous Etes quitt“ 
1 vous paſſerez, $il vous plait, pour Vetre, 
79 Tout ce que je puis donc faire pour vous 
eſt de vous permettre, non-ſeulement de 
lire cette lettre à tout le monde, mais d'en 
laiſſer prendre copie à tous ceux à qui 

elle pourra paroitre en valoir la peine, 


5 
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41D A AXIOCHUS. 


Q URL QUE peu d'eſprit que vous 
connoiſſiez a Aglaophon , vous auriez , 
ce me femble , mon cher Axiochus, du 
prẽſumer qu' avec le beſoin qu'il avoit 
que vous me parliffiez en fa faveur, il 
pouvoit n'etre point aſſèz ſtupide pour 
vous dire-quelle eft la cauſe de ma co- 
lere contre lui. Ce qui me prouve, en 
effet, qu'il geſt bien garde de vous en 
inſtruire, c'eſt que vous n'attribüez en- 
core ſa diſgrice qua un de ces caprices 
qui rendent toujours les Grands ſi dan- 
gereux pour les Petits, & que ceux - 1a 
ſont {i frequemment , & quelquefois avec 
bien peu de raiſon, accuſes de mettre a 
la place de la gratitude qu'ils pourroient 
devoir à ceux-ci, Quoique , par la ſorte 
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dhumiliation qui me paroiſſoit en re- 
jaillir ſur moi, je me fuſe u de gar- 


der le filence ſur ce qui m'a fait bannir 


Aglaophon d' auprès de ma perſonne, 


les reproches que vous me faites ſur mon 


injuſtice, & Pardeur de vos ſollicitätions 
pour lui, me forcent ẽgalement à le rom- 


pre. Si, apres m' avoir entendu , vous 
croyez encore devoir me condamner, 
je vous promets de lui rendre avec mes 


bonnes grices tout ce dont mon indi- 
gnation l'a prive : mais c'eſt Pun peu 


loin qu'il faut que je prenne ce recit. 
Dẽgoutẽ plus que je ne pourrois vous 


Texprimer, de Papprer dont les femmes 


en general, ſurchargent, ou maſquent la 
nature, & voulant joiiir d'un ſpectacle 
qui püt m'etre nouveau, p avois charge 
un certain Sophronyme , "Spa votre 
abſence „Intendant de mes plaiſirs ſe- 


Frets, &, de tous les hommes, peut 
etre, le plus digne de cette place, de 
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me trouver une jeune perſonne qui 


rEinit.3 tous les agrements que je deſire 


toũjours, cette forte de ſimplicits que 


Je n'avois encore rencontree nulle part, 
& de qui Vage , & VFeducation pufſent 
me garantir Vinnocence, Pour qu'elle 


ne dependit abſolument que de moi , 
je donnais juſques à fix talents d'or. 


II eft preſque inutile que je vous diſe 
qu'a ce prix Sophronyme en elit bien» 
tot une a m' offrir, & (autant que ſur 


ces ſortes de choſes , on peut en croire 


aux apparences.) telle à tous Egards 
que je le deſirois. Cette fille, de la 


naiſſance la plus obſcure , orpheline de- 
puis ſix ſemaines, reſtée ſans biens. 


Erait alors aupres d'une parente Eloignee 
qui, malgre Pindigence ou elle languiſ- 


ſoit elle meme, avoit bien voulu sen 


charger. Cette mEme indigence qui ne 
pouvoit que lui rendre très-onẽreux, 
engagement qu'elle avoit contragte , 


e 
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le deſir fi naturel de S' en voir deliviee , | 


peu de principes, ſans doute, la ſoif de 


For (car vous ſentez bien qu'il avoit 
neceſlairement fellu l'intéreſſer dans le 


marché.) ne permirent pas à cette mal- 


heureuſe, de rejetter long: tems les offres 
de Sophronyme. Tout convenu entre 
eux, il ne fut plus queſtion que de me 
faire voir ma victime qui, eũt- elle eu 
autant de beauté qu'on lui en attri- 
biioit , pouvoit n'en avoir pas moins 


une beautsE qui ne me pliit pas. Sous 
un de mes traveſtiſſements ordinaires , 
& comme parent de cette femme , je 


me rends donc un ſoir chez elle. Cette 


jeune infortune paroit ; & malgre Pair 


de miſere qui percoit en elle de toute 


part, & ſous lequel Venus mEme r'au- 


roit pũ que perdre de ſes charmes, mal · 
gre la diſgrace univerſelle qu'elle tenoit 


d'une Education on ne peut pas plus 


négligẽe, fait ſur moi toute Pimpreſſion | 


, mn * 
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dernier, enfin ; me ParmEne à ma mai ſon 
du Pires „que; comme celle de toutes 
les miennes od je pouvois le mieux la 
cacher a tous les yeux, je lui avois 
choiſis pour demeure. L. Ane de 
Pajuſtemeiit ſous lequel je m'y prẽſen- 
tai aux ſiens, & la richeſſe de ap- 
partement ou je la regus me parurent 
beaucoup l' ẽtonner, mais moins encore 
que tout ce qui ſembloit lui etre deſti- 
ne , & a quoi Petar de miediocrite od 
elle m?avoit vu. la veille , ne lui avoit 
point permis de s'attendre. Des robes 
ſuperbes ou du plus grand gotit , des 
bijoux de toute forte ; des efclives ; 
enfin tour ce qui pouvoit flatter ſes 
regards, Etoit rEpandu autour delle 
avec la plus grande profuſion ; & la 
plongeoient dans une ſurpriſe in'expri- 
mable. Quoique; telle qu'on me Yavoit 
amence , elle m'offcit aſſea de charmes, 
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& que j eũſſe defire de le lui prouver ; 
je crus devoir cẽder a empreſſement 
qu'elle tẽmoigna d' etre parte. Reſts 3 
fa toilette dont il me parut que les plus 
eſſentiels devoirs lui ẽtoient tour-a-fait 
nouveaux, je pris avec elle quelques 
libertes, telles qu' il les falloit, ou pour 
parler plus juſte, telles que je jugeai 
qu'elle devoient Etre pour preparer ſon 
imagination ſans trop effaroucher ſa 
pudeur : cꝰeſt - à- dire que je fus aver 
elle, moins tEmeraire que galant. Je 
remarquai- toutes fois qu*expoſant avec 
la plus fingulicre negligence la plus 
grande partie de ſes charmes à mes yeux, 
elle veilloit ſur ſa gorgs avec une atten- 
tion dont rien ne pouvoit la diſtraire. 
Ce ſoin, compare avee fa tranquilité 
ſur tout le teſte , me fir penſer deux 
ch6ſes : lune, qu'il falloit que cette 
meme gorge qu'elle dEroboit a mes re- 
gards d'une. fagon {i marquee , ne fiir 
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point belle, & quꝭelle ne Pignorät pas? 
Fautre ; qu'il ſe pouvoit très- bien qu'elle 
n'eut pas a Deaucoup pres toute Vin- 
nocence queen elle ; avois cra acheter: 
Ce qui, dans ce moment, achevoit 
de confondre mes idées, C toit de la 
trouver toujours plus Etonrife de mes 
entrepriſes; que honteuſe de ſon obẽiſ- 
ſance : encore une fois, Etoit-ce de ſa 
part ignorance, ou habitude ? Si T'ctoit . 
la derniere , elle ẽtoit, aſſurẽment, priſe 
de bien bonne heure : {i c'&toir autre. 
il falloir avoiier qu'elle Etoir bien com- 
plette. Tavois, par moi-meme , beau- 
coup plus de pente à ſupp6ſer Phabirude 
que Pignorance; mais a fa ſurpriſe du 
plaiſir qui paroiſſoit rẽſulter pour moi , 
de ce que je me permettois, cela ne 
m' ẽtoit guẽres poſſible. D'ailleurs, de- 
vant des gens EclairEs on ne joe Vin- 
nocence avec ſuccèz que quand il eſt 
vrai qu'on en a: cependanr , nul * 
tas 
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yas quel prodige | du moins, enttoir-ce 
un pour moi. Ce qu'il y avoit encore 
de plus ſingulier, toit le parfait de- 
ſintẽreſſement qu'elle ſembloit porter a 
tout cela. Chaque fois que je lui diſois à 
quel point elle me charmoit, elle ou- 
vroit ſur moi de grands yeux, les plus 
beaux du monde, a la verits , mais 

dans leſquels je ne liſois qu'une ſorts 
d' etonnement ſtupide auquel jamais au- 
cun autre mouvement ne paroiſſoit ſe 
meler, Quoique je me fuſle bien pro- 
mis de la diſpenſer des ſentiments. 5 
_ Ceſt-a-dire , de ne pas attendre pour 
me rendre heureux , que je lui en eũſſe 
inſpire , je ne pus m'empecher: d'etre 
bleſls que ma 'preſence , & mes em- 
preſſements la laiſſaſſent dans un état ſi 
tranquile. On veut plaire, meme à ce 
qu'on veut le moins aimer. Cet effet 
de la vanité, ſe cachoit en moi ſous 
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mandois a Lyſidice (du moins je 16 
croyois.) ni les tranſports , ni Pegare- iF 
ment dune veritable paſſion ; mais j au- of 
rois deſire (&, ce me ſembloit encore, 
plus pour elle: meme que pour moi.) que 
Fobeiſſance ſeule ne la mit point dans 
mes bras; ou, Yil ſe pouvoit que je ne 
priſſe rien ſur ſon cœur, de trouver en elle 
de quoi me dedommager de ce que ſon 
eœur ne me donneroit pas. Tout violents, 
donc, qu ẽtoient mes deſirs, & quelque 
ſatisfaction que j eũſſe ĩimagince à n' avoir 
pour les calmer, beſoin ni du moment. 
ni du gout, je crus, tant pour mon 
bonheur que pour le ſien, devoir ne 
lui offrir le maitre que ſous Papparence 
de Pamant; & joindre a la douceur de la 
voir ne dependre que de moi , le plaiſir 
de lui faire penſer qu elle ne dẽpendoit 
que d'elle-meme. Elle me plaiſoit beau- 

coup: je croyois vouloir alors qu elle me 
plat long · tems; & pouvois · je m'en flat · 
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ter ſi je ne me faiſois pas un peu de cette 


illuſion qui rend pour nous en général, 


& pour moi en particulier, le deſir fi 
ſemblable à Pamour ? Ces reflexions que 
je fis pendant qu'on Phabilloit , me ren- 
dirent tout d'un coup auſſi froid que 
j'avois été ardent; mais quelque ſubit, 
quelque marque , meme , que füt ce 
changement , elle ne parut ſeulement 
pas s'en appercevoir. Enfin , on nous 
laiſſa ſeuls. It n'y eut alors rien ques 
je ne tentàſſe, & vainement, pour tacher 
de Poccuper de moi: remplie d'elle- 
meme, de fa parure , de ſes: bijoux . 
jamais je ne pus un ſeul inſtant me 
fatter de Ven diſtraire. Je lui dis des 
ch6ſes tendtes, elle men remercia 3 
mais comme elle auroit rẽmercie de la 
plus ſimple politeſſe. Entiuy& de men 


tirer jamais rien de plus; Pavoiie que 


cette delicateſſe qui, juſques-Ix; mV 
ſi mal ſervi „ abandonna. It ne me 
Ny 
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parut plus de importance dont je ve. 
nois de le juger, de ne chercher a me 
rendre heureux aupres d'elle , qu'après 
que par mes ſoins je Paurois amence 
3.Pamour. Je commengai à craindre 
qu'il ne me fallũt beaucoup de tems pour 
toucher un cœur qui par lui - meme 
nannongoit pas de grandes diſp6ſitions 
au ſentiment |, ſur lequel, quelque 
envie que Jen etiſſe, je ne pouvois me 
diſſimuler que je n eũſſe tout au moins 
fait tres · peu d' impreſſion, & qu'il ſe 
pourroit que je ne touchaſſe jamais da- 
vantage. « Pourquoi, me dis je, m op- 
„ põſer moi meme des obſtacles lorſ- 
qu'il m'eſt ſi facile de joüir de mille 
o beautEs que. je ne puis regarder ſans, 
„ ẽprouver cette impatiente ardeur pour 
>» laquelle le plus lEger retardement eſt 
trop encore ? Ne ſe peut · il pas, auſſi, 
„que plus je chercherai à lui faire 
v connoitre le ſentiment, plus je lui 
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5 apprenne a quel point elle en eſt Eloi- 


e gnee ? Eh bien! ſes plaiſirs, & les 


„ miens en ſeront moins vifs: qu'en 
>» ſcais-je? m' eſt-· il donc tofijours {i ne- 
> ceffaire d'aimer, & meme d etre aime ; 
„& eſt- il impoſſible qu'elle ſoit elle- 
„ meme aſſez heureufement ne pour 
2 avoir pas plus que moi-meme , 
» beſoin du ſecours de ces illuſions » ? 

Pendant que toutes ces idées ſe pre- 
ſentoient à mon eſprit, Pavois machi- 
nalement pris Lyſidice dans mes bras; 
&, plus ſir de mes deſirs que je ne “e- 
tois encore de mes intentions, la con- 


duiſois dans cette piece Ecart&e que 
vous connoiſlez , & ou j'ai raſſemblẽ 
tout ce qui, en inſpirant la voluptẽ, 


peut favoriſer I' amour. 
Le feu qui, ſans doute, animoit 
mes regards, Pardeur:dont je laerrois 


dans mes bras, mes ſoũpirs, mon agi- 
kation ne me parurent point d' abord 


N iij 


jours les premiers: deſirs d'une jeune 
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plus PEmouvoir que nt Lorſs 
que je Veus fait aſſeoir, je me mis a ſes . 
genoux. Cette attitude VEronna , mais 


ne Pinſtruiſit pas. Elle avoit , cepen- 


dant, les yeux baifles, Je la priai ten- 
drement (car avons nous toujours 


beſoin d'aimer pour etre tendres ]) je 


la priai, dis je, de les lever ſur moi: 
elle m' obẽit. Attache - les ſur les miens , 


belle Ly ſiclice, lui dis- je; & ſz je vus ſuis 
indifferent , joiliſſex , du moins, de tous les 
tranſports que vous m inſpireg. Mobeir 


encore, mais ne faire exactement que 
cela: ſourire, mais ſans. expreflion , 
furent encore toute fa rEponſe, Cepen- 
dant, cette.douce langueur que juſques- 
Ià Pavois. fi vainement cherchée dans 


ſes yeux, commenga à S/ peindre * 


delle - meme elle les fixa ſur les miens; 


_ & cette meme langueur, cette ſorte de 


trauble qui accompagne preſque toũ · 
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perſonne ; tout, enfin, rendit Lyfidice 
ft touchante qu'il me fut impoſlible 


d'attendre plus long · tems mon bonheur. 


Toute diſpôſée que je la trouvois à ne 


le pas retarder, je craignis, {i je lui de- 


mandois d' y conſentir formellement, 
qu'elle n'y apportat une reliſtance dont, 
quelque peu durable qu'elle pur étre, 
Pinſtant ne pouvoit que me faire un fup- 
plice. Que de chofes charmantes ne 
ſacrifiai- je pas à cette crainte! mais que 
je la connoiſſois mal! Je n'avois, en 
effet, preſque plus beſoin de ſon aveu, 
qu'elle ne paroiſſoit ſeulement pas ima- 
giner qu'elle dit ſe dẽfendre. Autre 
ſujet de commentaires pour moi : car, 
Etoit=ce à cette ſoumiſſion abſolüe a 
toutes mes volontẽs, dont on lui avoit 
fait le premier de ſes devoirs; n' ẽtoit· ce 
qu à l' exceèꝝ de ſon ignorance que je devois 
ce triomphe ſi peu diſputẽ ? Quelque 


dtendüe que, dans mes idées, je donnaſſe à 
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Pune, & à l'autre, pouvois- je leur en 
attribüer aſſez pour trouver en Lyſidice; 
moins encore de traces de prejuges , 


que je n'en avois trouve dans les fem 


mes memes qui en avoient conſerve le 
moins ? Que, dans la pôſition ou j ẽtois 
avec elle, aids par cette meme ſoumiſ- 
ſion, par la ſeduction des ſens, par 
Pamour , ſeiiſſe triomphe des ſiens, rien 


nꝰeũt ẽtẽ plus naturel: encore, en ſupp0- 
fant tant de ch6ſes, une jeune perſonne 
mẽle· t'elle à ſes propres deſirs, comme elle 
oppõſe aux tranſports de ſon amant, des 
craintes, des rẽpugnances, des com- 


bats. Dans Pinſtant meme on, emportẽe 


par la plus douce, & la plus puiſſante des 


yvreſſes, tout ſemble lui faire, de ſe 


rendre, la plus preſſante des neceſlites , 
on la voit, malgré elle, & ſans le 


ſgavoir, peut- tre, ſe defendre encore, 


& cẽder, tantot aux cris de la nature, 
& de amour, tantòt à la tyrannie des 
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prejuges ; mais Lyſidice ne m' offroit rien 
de tout cela. A quoi devois· je donc une 
ſi prompte victoire? à la ſeule crainte 
que ſa mere avoit eũe queen lui faiſant 
ſeulement ſoupgonner en quoi , dans 
une femme, on fait conſiſter la vertu, 
elle ne lui donnat des idées plus faites 
pour la detruire que pour PVinſpirer. 
Auſſi, graces a ce ſyſteme d' ẽducàtion 
ſi bien raiſonné, ne rencontrai- je en 
Luſidice, d'autres obſtacles que les 


obſtacles qu'il ne dẽpendoit pas d'elle 


de m' ẽpargner.— La honte de ce qu'on 
a fait, ne pouvant provenir que du ſen- 
timent qu'on a que Von vient de faire 
mal, vous concevez aifement que je lui 
trouvai après, d'autant moins de confu- 
ſion avec moi, qu'elle croyoit moins 
avoir à rougir: paſſons au reſte. 

A près quelques moments d'un entre- 
tien, auſſi froid, & auſſi ſec de fa 
part, que de la mienne, il fut abondant, 
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& anime , je voulus me rendre tout ce 
que la neceflite on je m'etois cri de 


prefler ma victoire, m' avoit fait facri- 


fier ; & il eſt preſque inutile que je vous 
diſe que Lyſidice fut à cet ẽgard auſſi 


docile qu'elle Pavoit été fur tout le 


reſte: cette docilitẽé eut cependant un 


terme. Cette gorge”, toũjours cache a 


mes regards avec tant de ſoin, inquietoit 
toũijours ma curioſité. Il Etoit aſlez na- 
turel que je me flattaſſe qu après tout ce 
qu'elle m avoit accordé, Lyſidice ne me 
diſputeroit plus une chdoſe qui, en- 
tre elle, & moi; devenoit de fi peu 
d' importance; je me trompois encore: 

c*Etoit prẽciſẽment-là que m'attendoit 
le ſcrupule. Les raiſons, les careſſes, 


' PautoritE meme, employees tantòt tour 


a tour, tantot toutes enſemble, furent 
long- tems inutiles. Elle &obſtina x de- 

fendre contre moi un grand voile que je 
ne lui avois vũ mettre deſſus qu avec cha - 


grin , & ſur lequel j avois deja , le plus 


** 
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inutilement du monde, fait mes reprẽ- 
ſentations. S'il fallut preſque uſer de 
violence pour le faire diſparoitre , il ne 
m'en fallut gueres moins employer pour 
profiter du ſacrifice qua la fin j obtins 
qu'elle m' en fit; &, tout abſurde que 
cela doit vous paroitre , il eſt de toute 
VeEritE que jamais je n'aurois vu roũgir 
Lyſidice, ſi j'euſſe bien voulu ne pas 
Exiger d' elle une ſi ſimple faveur. La 
rẽſiſtance qu'elle m'avoit oppolee , n' a- 


voit pour cauſe, aucune des raiſons ſur 


leſquelles je Vavois. crüe fondéèe; mais 
Pordre expres qu'elle avoit regu de ſa 


mere de la dErober avec le plus grand 


ſoin a tous les yeux. Cette meme mere 
s' ẽtoit flattee , ſans doute, que Lyſidice 
tireroit dela ſes conſequences pour le 
reſte; mais c'Etoit ce que celle-ci n'a- 
voit pas fait. Fidelle, au ſurplus, comme 
elle le fut a ce qu'on lui avoit recom- 
mande. ſur les minuties, je ne doute 
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point que, l'amour, ſurtout, ne VEgarant 
pas, ce n' eũt été le plus difficilement 
du monde, que jen aurois triomphe , 
& que, peut-&tre meme , je n'y ſerois 
point parvenu, fi Pon n'eũt pas fi ſotte- 
ment craint de ne pouvoir Vinſtruire 
fans courir le riſque de l'ẽgarer. 

Le reſte d'un jour ſi heureux , & 
tout a la fois fi nouveau pour mol , 
fut, comme vous le croyez bien, uni- 
quement rempli par les plaifirs. Les 
charmes, la complaiſance de Lyſidice, 
mes deſirs, plus encore les ſiens, tout 
en fut pour moi, une ſource inẽpuiſa- 
ble. Ce n' ẽtoit pas qu au travers de tout 
cela, elle ne me prouvat a chaque inf- 
tant, ſans le vouloir, a quel point Va- 
mour lui manquoit; & que, moins elle 
ſe croyoit obligẽe de m' annoblir Petat. 
de ſon àme, moins, par conſequent, elle 
ſe ſoucioit que je priſſe pour Veffet de la 
paſſion, ce que je ne devois qua ſes 


ä 
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ſens „plus elle ne me mit dans Pimpoſ= 
fibilits de m'y méprendre. Tout tran- 
quile, donc, que, du côté du cœur, elle 
me laiſſit moi- meme, il ne ſe pouvoit 
pas davantage que je ne fille auſſi piqus 
que ſurpris de faire ſur elle ſi peu d' im- 
preſſion. Vous n'ignorez point qu'un 
triomphe obtenu , ne ſert jamais qua 
m' en faire deſirer un autre. Cette meme 
vanitẽ que je mets toujours a la place 
de la délicateſſe, & par laquelle j avois 
voulu debuter avec Lyſidice , recom- 
| mengoit à me faire un beſoin de ce que 
Javois immole a des deſirs plus preſ- 
ſants. Au defaut de ce mouvement ten- 
dre que, meme au milieu du plus grand 
trouble od je la plongeiſſe , je ne lui 
trouvois jamais, je lui aurois, du moins, 
deſiré cette Elegance dans les termes, 
© cette fineſſe | dans les tournures „ ces 
rẽminiſcences de ce qu'elles ont ſenti , 
que les femmes ſgavent fi bien mettre a 


1 
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la place du fentiment lorſqu'elles ne 
gen trouvent pas autant qu'elles Pa- 


voient cru, & qu'il leur en faudroit. 


Mais quoique je fiſſe pour obtenir de 


Lyſidice, un mot dont mon amour- 
propre pit tirer quelque parti, ſon 
eſprit, & ſon cœur étoient toũjours 
relativement à moi, de la plus deſobli- 
geante ſẽchereſſe. Si je lui demandois de 
me dire qu'elle m'aimoit, à la veritE 
elle ne s' y refuſoit pas; mais c*Eroit toũ- 
jours fans chaleur qu'elle me le diſoit, 
& comme elle m' auroit dit quelqu autre 
choſe que c' et EtE. | 

Les jours ſuivants ne m'offrant a fort 
peu de ch6ſe pres , que les memes de- 
tails , je crois devoir vous les Epargner, 
 L'efperance que Favois de toucher 
le cœur de Lyſidice, me ſoutint quelque 
tems contre Pennui critel que je recevois 
de fa converſation qui, totijours la me- 
me, ne m' offroit jamais plus d'idées 
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due de ſentiments. Moins ſon eſprit pou- 
voit s occuper, plus elle avoit beſoin 
que ſes mains le fuſſent. Les peintures 
qui ornent ma maiſon du Piree, lui don - 
ncrent. du govt pour le deflin : ſur le 
champ Aglaophon fut mand : ſa ſtupi 
piditẽ ne pouvoit que le rendre aimable 
aux yeux de Lylidice _ a elle-meme 
Leſprit une aridite qu'on auroit peine 
à concevoir. Cet attrait ſecret quꝰ ont 
Pun pour Pautre ,. deux .&tres qui ſe 
reſſemblent , n'agit pas moins ſur 
Aglaophon , qu'il n'operoit ſur Lyſidi- 
ce. La premiere croyoit ne me rien 
devoir , le ſecond perdit de viie ce qu'il 
me devoit: vous deyinerez le reſte ſans. 
peine. Quoique Lyſidice ne m'inſpiràt 
plus rien, & que, quelques jours plus 
tard, je Peũſſe rendiie à elle - meme, je 
n'en ai pas moins cri devoir punir 
Aglaophon de ſon manque de reſpect. 
Les bornes que Jai miſes a ma ven- 
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geance, vous diſent aſſez que; dans 
cette circonſtance, mon amour propre 
a été plus bleſſẽ que mon cœur. Si, 
cependant, toute moderee que je [ai 
rendue , elle vous paroiſſoit n'etre point 


en proportion avec le crime; ou, qu'en 
trouvant Aglaophon auſſi coupable qu'il 
Feſt a mes yeux, vous n'en deſiräſſiez 


pas moins fa grace je vous repete ici 
que je n'ai rien a ne a ia: tendre 
amitit ts nous unit, . 1 
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| "Woh prodigieuſs difiphtion 0 o a vis 
depuis que je ne vous ai vie , ne m'a 
point empeche de ſentir que je ne vous 
voyois pas, & de me reprocher mille 
fois de ſacrifier les plaiſirs que j ẽtois ſi 
ſar de trouver auprès de vous, a la ſotte 
vanité dꝰoccuper de moi, des femmes 
ö pour qui je ne ſens rien, & qui pour- 
rdient bien ètre à mon Egard dans les me- 
mes diſpòſitions. Par Minerve ! ma chere 
Nemee, ſi les hommes le plus jaloux 
de ma gloite, ſgavoient, & ce qu'elle 
me coute, & combien ſouvent elle 
m' ennuye, ils ceſſeroient bientôt de 
m'envier une ſi onereuſe celẽbritẽ; & 
ſi les femmes que je dẽdaigne, pou- 
voient (gavoir auſſi, combien peu je 
7 art. I, a 
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rends heureuſes , celles qui trouvent 
grice devant mes yeux , je ne doute 
pas davantage qu'on ne les vit bientor 
regarder le bonheur de me plaire, com- 
me un des plus crüels accidents qui 
půſſent j jamais leur arriver. Il ne nous 
ſeroit , je crois, pas moins impoſſible 
de nous oublier abſolument tous deus, 
que de n'avoir pas de diſtractions. Les 
beautss nouvelles qui ont daigne venir 
au Ceramique, me donner des preuves de 
leur tendreſſe, ne m ont pas aſſez intẽreſſẽ 
pour que je piiſſe un ſeul inſtant vous per 
dre de viie. Ce n'eſt pas, cependant. 
qu'il n'y en ſoit venu de bien jolies, 1 
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& de bien ridicules; mais également 
ule. ſur les ridicules , & far les .agr&- 
ments, je commence, a n'etre pas plus þ 
toughs des derniers que je ne ſuis amuſe 
des autres, & à croire-qu'on peut a tous 
Egards faire beaucoup mieux que. je ne 
Kais. Moins aucune d'elles a pi vous 
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6ffacer de ma mémoire, plus je crois auſſi 
devoir me flatter que votre fantaiſie 


pour Thrazylle, quelque violente qu'elle 


ait pu etre, Maura pas ſi abſolument 
triomphẽ du goũt naturel que vous 
aviez pour moi, que vous ne vous ſoyez 
quelquefois rappelle cet Alcibiade de 
qui vous ſeriez Puriique paſſion &'il ſe 
pouvoit qu'il en et une; & qui, du 
moins, vous donne la plus Eclatante 
preference ſur tous les objets auxquels 
la triſte nẽceſſitè de ſoutenir la gloire de 
ſon nom, le force de s'arrèter en paſſanr. 
Je connois pourtant, aſſèz Pempotrement 
de vos goũts pour ètre perſũadẽ que, dans 
les premiers moments de votre dernire 
phreneſie , ce n'aura pas été mon idée 
que vous vous ſerez preſentee le plus; 


| & je ſuis trop Equitable pour vous en 


faire un crime: mais, enfin, il y a 

quinze jours que vous aimez Thrazylle. 

Ce terme, beaucoup trop long pour uns 
O ij 
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erreur, ſuffiroit preſque à un ſentiments 
Je ne ſcaurois, d'ailleurs, imaginer que 
vous ſoyez d'humeur à vous donner 
long-tems Pair d'une grande paſſion, 
& à chercher dans la conſtance , les 
plaiſirs que vous nꝰ avez juſques ici trou- 
ves que dans la lẽgẽretẽ. Je vous attends 
donc ce ſoir a ce meme Ceramique , 
tẽmoin depuis {i long-tems de pricres 
ſans defirs , de reliſtances ſans vertu, 
de dEfaites ſans amour, de tranſports 
fans ardeur , & de proteſtitions ſans 
vEritE. Jai un beſoin que je ne pourrois 
vous exprimer , de m'y delaſſer dans 
vos bras, de toutes ces grandes avan- 
tures qui m' ont penſẽ faire perir d'en- 
nui : venez donc y rapporter tout a la 
fois la gayeté, les deſirs, & les grices. 
II veſt arrive de Milet un cuiſinier 
admirable, &, de Lampſaque , des vins 
dElicieux, Revenez, mon aimable Ne- 


| MEE, y faire le bonheur d'Alcibiade, 
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zylle, & quelque envie que vous puiſſiez 
avoir de vous en ſouvenir, il ne ſe peut 
point que la vivacitẽ de mes tranſports 
ne vous le faſſe pas oublier. ; 
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me parurent d'une Egale force, m'en- 
kagérent a vous confier l'amour extreme 
que j; avois, ou que, pour parler com- 
me vous, je croyois avoir pqur Thrazylle. 
La premiere deß deux, fut la ſorte de 
ſcrupule que je ane ſis de former ſans 
vous le dire, une liaiſon qui, nẽceſſai- 


rement, devoit m' enlever a vos deſirs: 
Pautre, fur Peſpoir que vous reſpecteriez 


mon ſentiment, & que vous ne ſeriez 
point bleſſe que je ne vouliiſſe plus ni 


amuſer vos loiſirs, ni C@tre l'objet de 


votre caprice, Je me ſuis trompëe; mais 
vous ne vous abuſez pas moins lorſque 
vous croyez que, le cœur plein d'un 


autre, j aurai la biſſeſle de voler dans 
10 
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vos bras , & d' y oublier ma tendreſſe, 
& mes ſerments. Il eſt vrai qu ayant etẽ 
juſques à Thrazylle, mon goũt domi- 


nant, mes engagements avec d'autres, 


n'ont pas empeche que je ne fuſle a 
vous toutes les fois que vous Pavez 
deſirẽ: mais ces engagements , qu'etoit- 
ce que de paſſageres fantaiſies dont, 
meme pendant qu'elles m' occupoĩent 
le plus, je ſentois toute la foibleſſe? 


Que me donnoit- on ? que donnois- je 


a mon tour? Pourquoi me ſerois- je en- 


chaine quand je n'enchainois pas ? A 


quoi bon, enfin, me ſerois· je piquee d'une 
dElicateſſe que mon ccœur ne me preſ- 
crivoit pas, & que la vanits ſeule ren- 
doit nëceſſaire à ceux qui auroient 
deſire. que j en fuſle plus ſuſceptible ? 
Les tems ſont bien changes ! Je crois, 
dites-vous avec votre legerets ordinaire. 
que j aime Thrazylle 3 & comme il y a deja 
quinze jours que je me fais cette illuſion, 
O iv 
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je deunois en tre deſabuſte. Queique je ne 
merappelle pas d avoir eu jamais de ſi for- 
tes fantaiſies, il eft poſſible que ce n'en ſoit! 
qu'une; peut · tre, meme, n' eſt · ee qu'une 
erreur de mon imagination; mais, en 
* ee ce dernier _ vous "en 


rn * le eceur le meine er ue 
le ſentiment qu'on a, puiſque je ne 
ſerai ſurement qu Thrazylle. Je vous 
connois trop bien pour douter que 
cette determination abſolite de ma part, 
ne vous déplaiſe d' autant plus que 
quand vous me eroiriez pour lui 1a plus 
violepte paſſion; vous ne vous en flat- 
terien pas moins d'en triompher. Ne 
fuiver point 3 je vous en conjure, de 
fi injuſtes mouvements. Vous, qui nyefth 
mez-{i peu, & me le prouver fi bien, 
pourriez-vous faire de moi, aſſèez de cas 
pour que ma. tendreſſe pour un autre, 
put * EE Je ne mérite pas 


4 
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tant d'honneur; & fi vous vous rap- 
pellez, non ce que je ſuis, mais ce que 
vous me croyez, vous rougirez d'avoir 
un ſeul inſtant imagine que je valuſle la 
peine d' tre regrettẽe. Je ne parlerai pas 
de votre lettre a Thrazylle : il a trop 
de peine à ne vous pas ſgavoir le plus 
mauvais gre du monde de m' avoir plu , 
meme dans le tems od il ſongeoir le 
moins à me plaire , pour qu'il put vous 
pardonner de vous arroger encore des 
droits ſur une femme qu'il aime avec 
la plus inconcevable fureur. Je le con- 
nois : tendre , jaloux . impetiieux , il 
ſeroit, peut- tre, plus bleſſs des deſirs 
dont vous voulez bien encore m' hono- 
rer, qu'il ne ſeroit flattẽ du refus que 
je vous fais de les ſatisfaire. Quoiquiil 
me füt nẽceſſaire au- delà de toute ex- 
preſſion qu'il ſor a quel point il reſt 
cher, j'aime encore mieux qu'il Pignore 
à jamais, que de ne le lui apprendre 
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0 | qu'aux depends de votre union. Je ſuis 
ſi ſure, d'ailleurs, de lui donner beau- 
| coup d'autres preuves de la veritE de 
1-1 mon ſentiment, que Jen puis plus aiſc- 
ment me paſſer qu'il ſgache que je lui 
7 aurai donnee celle · la. Si, cependant, vous 
Bl perliſtez a vouloir que j'aille ce ſoir 
ſoũper au Ceramique, je ſuis pretea m'y 
rendre , pourvũ que vous- conſentiez 
qu'il y accompagne mes pas. Ce 


defendiie contre vous par ſon idee ſeule, 
que je le ſerois par ſa preſence ; mais 
il ne compte pas encore aſlez. ſur moi 


4 tete à tete avec vous, je n'eũſſe pas, 


con de penſer pour lui , il eſt inutile 
que je vous diſe combien je dois mẽ- 
nager ſon opinion. Adieu mon cher 
Alcibiade, ſoyez perſüadé que vous 


—_— 


n'eſt point que je n'y -fuſſe auſh- bien 


pour qu'il piit croire quien ſoupant 


au moins, couru de fort grands riſ- 
ques : & puiſque vous connoiſſez ma fa - 
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Ftes ce qu après lui, j'aime le mieux; 
& daignez ne vous point offenſer de 
n' avoir plus que la ſeconde place dans ; 
un cœur od vous avez toũjours paru vous 
ſoucier fi peu de remplir la premiere. 


* ge _ 
* 3 
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LETTRE CXXIV.. 
ALCIBTADE 4 THRAZYLLE. 


5 I. n'y a pas aſlez long- tems que 
Nemee vous tourne la tete pour que 
vous ayez pũ oublier avec combien de 
fermetẽ je ſoutins Paveu quelle me fit 
du goũt que vous commenciez a lui 
ae Accoutumé comme je le ſuis 
a n' avoir point de plaiſirs que je ne 
partage avec mes amis, ꝙ auroit, effec- ö 

tivement, EtE a moi une bien grande 1 
inconſẽquence que de me bleſſer de ce 

1 dont je Paurois ſollicitẽe moi - meme fi 
vous m' eũſſiez confiẽ, vous, l'impreſſion 

KO qu'elle faiſoit ſur vos ſens , elle, la diſ- 

1 poſition où elle Etoit a votre Egard. 

r Comme je deſirois meme aſſez qu'elle 

füt punie de $'etre livrẽe a ce caprice, 

fans avoir daigné me faire ſur cela la 
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plus ſimple politeſſe, j'aimois mieux 
que ce fiir vous que quelque autre de 
mes amis que ce püt etre qu'il eũt 
pour objet, parce que j ẽtois ſur de 
n'en pas avoir qui put plus que vous 
la faire repentir de ſon infidelite; Ce 
n'eſt donc point de la choſe en elle- 
meme , mais de ſes ſuites que je me 
Plains : c'eſt de vous, dis- je, qui ne 
reſpectant pas comme moi les loix de 
Famitie , défendez a NeEmee de ſe prẽter 
à mes deſirs. Me ſuis-je , encore une 
fois, offenſe des votres lorſque je pou- 
vois, & ſans injuſtice peut - tre, me 
plaindre de la fagon legere dont, rela- 
tivement à moi, vous en aviez uſe dans 
cette occaſion ? Vous chercherez, ſans 


doure , à affoiblir cette perfidie, par le 


peu de prix que Pon ſcait que j attache 
a ces ſortes de choſes ; mais, moins par 
cette raiſon meme , & Punion ſingulicre 
qui dez nos plus tendres anntes régne 
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entre nous, vous aviez 2 craindre que ; 


je refuſaſſe de partager Nemẽe avec 


vous, plus vous avez à vous reprocher 


d'avoir mieux aime la tenir de fa fan- 


taiſie, que de ce meme ſentiment qui 
Pauroit miſe avec tant de plaiſir entre 
vos bras. Je veux encore, comme vous 
le pretendez , que rien n'ait EtE plus 
ſubir , & par conſẽquent, moins prẽvũ 
que le mouvement qui vous a entrainẽs 
Pun vers l'autre, penſez- vous que, 
pour etre un peu moins coupable, vous 
ne m'ayez donnt᷑ a aucun ẽgard ſujet 
de me plaindre de vous? Quant a moi, 


Je croisavoir beaucoup de:choſes a vous 


reprocher. Nemee a qui je viens d'é- 
crire que je lattendois ce ſoir au Cera- 
mique , m'a refuſe de s'y rendre, à moins 


| que vous ne füſſiez de ce ſouper ; & 
mon intention Etoit que vous n'en fũſſiez 
pas. Sil fe peut que, pour me manquer 


{i ſormellement, elle wait conſults que 
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fa phrenezie pour vous, il eſt plus pro- 


bable encore que, nẽ comme vous Peres, 


le plus vain, &, en partant dela , ne- 
ceſſairement le plus jaloux de tous les 
hommes, vous avez Exige delle un 
ſacrifice que vous n'auriez jamais dl 
lui preſcrire. Elle m'a écrit pour tacher 
de juſtifier ſes refus , une fort belle 
lettre de ſentiment ; mais Jai trop de 
peine a croire le ſentiment ou won og 
ment il doit étre, pour le croire od il 
n'eſt pas naturel qu'il ſoit; & s'il eſt 


vrai que ce ne ſoit pas vous at lui 


ayez dictẽ cette lettre, je ne puis, du 
moins, douter que vous ne PFayez fort 
approuvee : car je ne ſerois point du 
tout ẽtonnẽ que, tout ridicule que cela 
ſeroit, elle vous eũt, comme elle s' en 
vante, inſpiré la plus violente paſſion. 
En verite ! je le voudrois : quand je 
defirerois le plus vivement du monde 
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de me vanger, tant de ſon inconſtan- 
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ce, que du peu d'ẽgards que vous aveZ 
eus pour moi , ſe pourroit- il que j'ima· 
ginaſſe contre vous rien d'auſſi criiel 
que le tour que vous vous joiiez a vous- 
meme par un amour ſi {ingulierement 
place, & qui, en meme tems put mieux 
la punir ? Que Socrate va trouver dans 
une ſi belle paſſion, de ſageſſe, & de 
dignits! Quel honneur, enfin, ne va- 
t- elle pas vous faire dans tout Athenes ! 
Livrez-vous y donc tout entier , mon 
cher Thrazylle ,' je vous en conjure : 
un gout modere deshonoreroit a la fois, 
& votre cœur, & Nemee meme 3 & 
je vous avoue quien mon particulier, 
je ſerois deſeſpers que vous ne fiſſiez 
delle , que le meme cas que moi. Vous 
craignez, ſans doute , en ce moment, 
due je ne termine cette lettre par vous 
prier de m' accorder ce queen pareille 
occurrence je nai jamais, non-ſeule- 
ment refuſe aux deſirs de mes amis, 
8 mais 
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mais que je leur ai quelquefois offert; 
& vous cherchez déjà en vous - mme 
les moyens d' eluder une fi fàcheuſe 
requete z mais {i cette crainte vous oc- 
cupe , joſe vous dire que vous ne me 
rendez pas juſtice. Alcibiade ne ſe par- 
donneroit pas de ne devoir qua la com- 
plaiſance de Thrazylle , le bonheur de 


poſſẽder NeEmee ; & il ſgait , d'ailleurs, 


trop bien mettre aux choſes le prix 

qu'elles ont pour vouloir faire le ſup- 

ens d'un ami, de ce qui le rendroit , 
„ ſi mediocrement Heureux, | 
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I ar ev. 
LE MEMB 4 DIODOTE, 


N ous venons de perdre tout à la 
fois une très- bonne place, & un excel- 
lent citoyen: Thucydide, & Amphipo- 
lis. Braſidàs qui , a une tres - grande 
experience dans la guerre, joint plus 
de vũeb que nen ont communë ment les 
Lacedemoniens , n'a pas plutor 6t6 nom- 
me General de leurs Troupes, qu'il a 
ſenti combien ſes predeceſſeurs dans ce 
poſte, avoient eu de tort de negliger la 
conquete de cette Ville. Pour mieux 3 
nous aveugler ſur ſes projets, il a com- 1 
bi 

1 


menc par ſe porter ailleurs; & notre 
conſeil, accoutume A ne rien craindre 
de ce cot6-la , par ſon imprudente ſ{6cu- 
rite, a Von ne peut pas mieux ſecondẽ 
les deſſeins de Braſidàs. Moi ſeul Jen 


by 
ty. * 
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avois quelques ſoupgons ; mais comme 
ils Etoient plus fondes ſur mon eſtime 
pour lui, que ſur ſes propres demarches 3 
nos Senateurs , &, ſurtout, le prẽvoyant 
Cleon , lorſque je les leur ai commu- 
niques, les ont ſans aucun menagement, 
traites de chimeEres. | 
V» Je veux, ai-je rẽpondu, que 
„ comme vous le croyez', Braſidas ne 
v penſe point a Amphipolis: je conviens 
5 encore avec vous, qu'il ne paroit pas 
„y ſonger, que meme ſes opéràtions 
» actüelles ſemblent annoneer des pro- 
> jets diamẽtralement oppoles au pro- 
„ jet que je lui ſuppoſe. Ce que je vous 


s prie ſeulement d'examiner, c'eſt , 
„ d'abord, Yil reſſemble aux GeEneraux 
v qui Pont precede ;' ſecondement, 5 


„ eſt de Pinteree de Sparte de nous 


v laiſſer en poſſeſſion d'une Ville qui 
» couvre le pays doh nous tirons la 


» plus grande partie de nos bois de 
P ij 


AY” - - 


s Je rẽponds, moi, à cette raiſon qu on 
= nous a de nous raſſurer, que tout 


228 DATA A 1. 

25 SI RED qui nous produit , Pail- 
> leurs, de tres · grands revenus, nous 
„ ouvre la Thrace entiẽre, & nous rend 
de ce cõtẽ- là ſi reſpectables a nos 
>> ennemis. Sparte, il eſt vrai, par un 
„ aveuglement que j'ai peine à conce- 
2 voir, n'a pas juſques ici tentẽ de nous 
> l'enlever; mais, de ce qu'elle ne Va 
v pas fait, eſt - il bien raiſonnable a nous 
„ de conclure qu'elle ne le fera jamais? 


> Si, comme il me le ſemble , il eſt 
v prouvẽ que ce füt la perte la plus 


» conſiderable que nous piiſſions faire, 
2> pourquoi, par une conhance fort de- 


place, pour ne rien dire de plus, 


„ nous exp6ſer à la voir paſſer ſous ſon 
2 pouvoir 2? Mais, dit: on, comme fi 
„ Pon + croyoit dire quelque ch6ſe , 
= Eucles y commande. & les Atheniens 
„y ſont. inconteſtablement les plus *. 
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p ce qu'elle a de reel , C'eſt qu Euclès 


„commande dans Amphipolis; mais ſy 
» ajoute que je n'en crois cette place, 
> que moins en ſüretẽ. Quant a ce que 
>» Pon avance comme inconteſtable , 
„ c'eſt-à-dire que nous y ſommes les 
» plus forts, j'õſe · aſſurer que rien reſt 


» plus faux, a moins, cependant, que 


» Pon ne pouſſe Paveuglement juſques 
„ au point de mettre au nombre des 


„ deéfenſeurs de cette Ville, ces Edo- 


= niens , ces Argyliens , peuples , de 
>> tout tems, nos ennemis , qu'avec une 


» imprudence ſans Egale on a laifle sy 
» Etablir, & qui $'y ſont tellement 


„ multiplies qu' ils compòſent au moins 


» les deux tiers de ſes Habitants. Je ne 
„ Crains pas d' ajouter que ce brave, ce 


55 vigilant, ce grand Euclesa qui, pour- 
> tant, nous ne connoiſſons encore 
5 d'autre merite que d' etre ami de Cleon , 


a pouſſẽ la negligence juſques au point 
F bh 
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» Cadmettre comme citoyens dans ſon 
„ conſeil, ces memes Etrangers qu'il ng 
» pouvoit trop regarder' comme enne- 
„ mis, & de leur confier la garde des 
„ portes; que, de plus, le petit nombre 
„d' Athẽniens qu'on y voit, ſont ſi mal 
„ armes , qu'il leur eſt également im- 
„ poſſible de s oppôſer à la mauvaiſe 
„ volonté de ceux qui y habitent avec 
» eux, & de repouſſer Braſidas , s il 
>> s'en roche Je ſoutiens donc, en- 
» core, quoiqu'en puiſſe dire Cleon , 
„que nous ne pouvons trop tot y en- 
» voyer des troupes ſur leſquelles nous 
» puiſſions compter , avec un General , 
» moins eſtime , peut · ètre, de cet illuſ- 
„ tre Capitaine, que ne Veſt Eucles, 
» mais qui ſera , ſans doute , plus reſ- 
„ pectẽ de Braſidas = 
Mon avis eut beau ètre appuyé es 
10 ſenſes du conſeil, Cleon , & a 
cabale, plus accredites que nous, Pem- 
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portErent. Il fut donc decide , parce 
qu'ils le vouloient ainſi, qu'il n*etoir 
pas vrai que Braſidas ſongeart a Amphi- 
polis. L'on ajouta , cependant, a cette 
decifion qu'en cas qu'il eiit des viies 


ſur cette place, Thucydide qui en ctoir ' 


fort pres, & avoit ſous ſes ordres ſept 
vaiſſeaux bien armes , ſuffiſoĩt pour la 


defendre. 


Sur cette ſage deliberition „& avec 
Je ſi puiſſants motifs de ſe raffurer , on 
eſt donc reſts fort tranquile. Mais, dans 
le tems meme qu*an dẽcidoit à Athenes, 
qu'il ne ſe pouvoit pas que Brafidas en 
voulũt a Amphipolis , ce General qui y 
avoit des intelligences , arrive fur le 
ſoir , & ſans qu'on eũt de fa marche, 


le plus leger ſoupgon, a Argylie dont 


les habitants le regoivent a bras ouvert, 

& le joignent à ſes troupes. Braſidas 

qui craignoit avec raiſon que, gil laiſ- 

ſoit à ceux „ le tems d' ap- 
P iv 
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prendre ſa venüe, ils ne trouvaſſent le 
moyen de faire échoũer ſes projets, ne 
reſta a Argylie ; que le tems néëceſſaire 
pour faire repôſer ſes ſoldats; & par 
une nuit que ſa profonde obſcurite , & 
une tempete qui s'etoit Elevee , ren- 
doient très- propre a une ſurpriſe, S' a- 
vanga vers la Ville. Il ſgavoit que le 
pont n'en Etoit pas fortifie ; mais, com- 
me il n*avoit pas de nous aſlez mauvaiſe 
opinion pour croire que nous eũiſſions 
laiſſé ſans Ctre garde , un paſſage de 
cette importance, il n'Etoit pas ſans in- 
quiẽtude pour le ſuccès de ſon deſſein. 
La ſienne . Etoit meme d' autant mieux 
fondee que, le Strymon n' tant guẽable 
ni au-deſſus , ni au- deſſous, & lui, 
n' ayant, ni ne pouvant ramaſſer de bat - 
teaux de tranſport, pour peu que ce 
pont füt defendu , il falloit de toute 
nẽceſſitẽ qu'il retournãt ſur ſes pas, & 
avec la ſorte de honte qui, quoiqu'in- - 
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juſtement accompagne toũjours un pro- 
jet manquẽ. Mais notre preEvoyance n'a- 
voit pas EtE juſques-}a : ce pont, ſans 
etre tout-à- fait ſans defenſeurs , n*Etoir 
garde que par fort peu de ſoldats qui, 
encore, preſque tous Etrangers , paru- 
rent, à la moleſſe de leur reſiſtance , 
avoir ets places là plar6r pour favoriſer 
Fentrepriſe de Braſidas , que pour s'y 
opp6ſler. Ce General a meme dit, de- 
puis , que loin de Pattendre , à peine 
avoit-il paru, que tous avoient pris la 
fuite; & je crois qu*on doit plus de foi 
a fa relation qua la leur qui dit p6ſi- 
tivement le contraire. Le bruit de fon 
arrivee avoit , cependant , ẽtẽ porte 
dans la Ville par quelques perſonnes 
qui Vayoient rencontre à Bromiſque. 
Sur ce rapport les Atheniens ſcachant 
que Thucydide Etoit a Thiſe avec ſes 
forces, avoient promptement depure 
vers lui pour qu'il vint les ſecourir. Que 
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faiſoit-il 1a ? c'eſt ce que jignore. Thaſe 
neſt, il eſt vrai, qua une demie jour- 
nee. d' Amphipolis; mais, dans cette 
conjoncture , cEtoit en Etre beaucoup 
trop loin ; & TEvenement le prouva. 
Quoique , malgre le puiſſant parti qu'il 
avoit dans la Ville, Braſidgs n'eüt pas 
trouvẽ a y :&re admis, toute la facilité 
qu'il avoit efperee ; que, peu ſur d' em- 
porter la place, il fe füt retranche dans 
la nEgociation ; & qu*Eycles eiit pũ le 
plus facilement du monde la faire 
durer juſques a Parrivee de Thucydide, 
ce brave commandant , pour mieux juſti- 
fier , ſans doute , Peſtime de Cleon , 
avoit accepte les conditions que Braſi- 
das lui avoit offertes , & lui avoit remis 
la place avec une promptitude dont ce 
Spartiate ne s toit pas flattẽ. 
Thucydide qui, ſur les premiers avis 
qu'il avoit regus , avoit volé au ſecours 
d' Amphipolis, apprenantle ſoir à Eione, ; 


ATHENIENNES 235 
que Braſtdas en étoit le maitre , ne 
crut pas devoir aller plus loin , & borna 


que le Lacedemonien ne voulũt auſſi 
Semparer. Il fit, donc, toutes les diſ- 


poſitions nẽceſſaires pour la bien dẽfen- 
dre, & Etoit meme encore occupẽ 2 


donner des ordres , lorſque Vennemi 
deſcendant le fleuve ſur des batteaux 
qu'il avoit trouvẽs a Amphipolis , vint 
attaquer la citadelle qui couvre Eione 
a Fembouchure du Strymon , &, pour 
partager nos forces, inſulta auſſi la 
Ville du cote de la terre. Mais Thucy- 
dide deſeſperẽ de ce qui venoit- arrĩ - 
ver & dont il craignoit qu'on ne le 
rendit reſponſable, ſe porta partout 
avec tant de courage, & de ſucces, 


que les Spartiates ſe virent, enfin, 


contraints d'abandonner leur entrepriſe. 
S'il avoit eu raiſon de craindre qu'on 


tous ſes ſoins à nous conſerver cette 
derniẽre place dont il ne douta point 
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ne lui i imputat la perte dAmphipolis , it 
avoit eu tort de ſe flatter que la con- 
ſervation d'Eione la lui feroit pardon- 
ner. A peine, en effet, la nouvelle de 
ce malheur, a-t'elle et arrivẽe à Athenes 
qu'on Py arappelle; & que Cleon qui ne 
le redoutoit pas moins qu il ne le haiſſoit, 
profitant pour le perdre, d'une ſi favo- 
rable circonſtance, Pa mis en juſtice, 

Thucydide trouvant cela d' autant plus 
injuſte qu'il n'avoit en aucune fagon 

ErE chargé de veiller ſur Amphipolis , 
a demands pourquoi l'on oſoit exiger 
de lui, une prẽvoyance que perſonne 
n'avoit eiie, & veſt dẽfendu avec beau- 
coup de fermete , mais ſans ſucces. 

Cleon, & ſa faction avoient par leurs 
clameurs, tellement aigri contre lui 
le peuple, deja inconſolable de la perte 
que nous venions de faire, que, malgrẽ 
ſon innocence, ſes efforts, & tout ce 
que ſes amis ont tenté, il a ſubi le ban 
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de POſtraciſme. En revanche, on a de- 
cernẽ des rẽcompenſes 3 a Euclès; & je 
ne doute, meme , pas que sil elit eu le 
bon eſprit de rendre à la premiere ſom- 
mation la ville a Braſidas on ne lui 
elit ErigE une Statüe. Clèon, & moi 
ſommes donc fort ſatisfaits de Pexil de 
Thucydide, quoi qu'a cauſe de la viva- 
cite dont Jai paru agir pour lui, ce 
dernier ne m'en croye guEres moins 
afflige que lui- meme. Mais, comme sil 
Etoit nẽceſſaire a mes vũes que je parũſſe 
le ſervir, il m'etoit beaucoup plus im- 
portant de ne le ſervir pas, ma faction, 


& moi nous nous ſommes contentes de 


crier contre Pinjuſtice, & Pavons laiſſe 
commettre: car je ne ſgaurois douter 
que, ſi je m' ẽtois vẽritablement intẽreſſs 
pour lui, il neũt ere abſous. Il ne m'of- 


froit point, à la verite , du côté de la 


guerre, un rival bien dangereux; mais 


la force de ſon eloquence , la gravits 
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de ſes mœurs, ſes grandes richeſſes lui 
donnoient dans la ville, une extreme 
conſideration. C'etoit, d'ailleurs, un 
homme de plus à ménager, difficile a 
conduire , que je n'aurois pas aveuglẽ 
ſur mes vũes, qui intẽrieurement haiſſoit 
ce qu'il appelloit mes dereglements, & qui 
auroit mis plus d'obſtacles a mon Eleva- 
tion, qu'il n'y auroit contribiis, Il va, 
donc, avoir le tems de continuer ſon 
hiſtoire. Sil ne m'y donnoit 96 place 
que je mérite par ce que Jai fait pour 
lui, je n'aurois, ſans doute , pas à me 
loüer de la fagon dont il y parleroit 
de moi; fin politique qu'il 
eſt, Pai fi bien ſcu me cacher à ſes 
yeux, & il croit m' avoir de fi grandes 
obligations , que je ne puis que compter 
ſur fa reconnoiſſance. Je Ventretiendrai 
ſans peine dans cette idée. Les com- 
pliments ne ſont point des ſervices; 
mais ſouvent aux yeux des hommes, 


\ 
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les ſervices ont moins de valeur que les 
compliments. Pai, meme Eprouve plus 
d'une fois quils ſont beaucoup moins 
ſenſibles au bienfait qu'a la loüange; 
& que, pourvũ qu'on menage leur 
amour- propre, on peut, fur quelque 
autre choſe que ce ſoit, les deſobliger 
impunẽment. Il m'en coutera aſſurẽment, 
beaucoup moins pour combler d'éloges 
Thucidide , qu'il ne m'en auroit coutẽ 
pour empbcher ſon Exil. Je ne doute 
donc point qu'en gardant toũjours aves 
lui les memes dehors , la bonne intelli- 
gence qui eſt entre nous ne ſe ſou- 
tienne; && que, de quelque veracirs qu'il 
ſe pique, il roblige la poſterits a pen- 
ler de moi comme inoi-meme je lui 
aurai paru penſer de lui, | 
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LAT TAE STI. 
NE MEE A ALCIBIADE, 


1 , ſuffoquee encore d'une ſcene 
crüelle on Thrazylle m'a tourmentẽe 
au- delà de toute expreſſion, que je vous 
Ecris, Nous y avons tous deux Epuiſe , 
lui, tout Vemportement , & toute la de- 
raiſon imaginables , moi, toute la mode- 
ration, toute la crainte de deplaire , que 
Pamour doit preſcrire. Loin, cependant , 
que tant de douceur de ma part Pait 


ramenè, il a fini par me dire des chõſes 


{i dures, & fi offenſantes qu mon tour 


la fureur m'a gagnẽe, & que je Vai pris 


de ne me voix jamais. Il a r&pondu a 
cela, comme on rẽpond lorſque Pon a 
de Fhumeur , & que la certitude que Yon 
plait, donne Paudace de ne la pas con- 
traindre : C elt a- dire qu'il eſt ſorti fu- 

rieux, 
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rieux , & en m'aſſurant que je le voyois 
pour la derniére fois de ſa vie. Quelle 
eſt la cauſe d'une querelle fi vive? c'eſt 
ce que j' ignore; & lui meme qui Va 
commencee , ne le ſcait, ſans doute , 
pas mieux que moi-meme. Tout cequiau 
travers de tous les reproches dont il 
myaccabloit , & dont aucun ne m'a paru 
avoir d' objet dẽterminé, Pai pi penẽ- 
trer, c'eſt qu avec de la dẽfiance ſur le 
preſent , le paſſe lui donne des inquietu- 
des fort vives que Pavenir ne ſoit pas 
pour lui, tel que je le lui promets. Son 
humeur ſur ce que p ai fait avant lui, 
me paroitroit fondee , il Peũt ignore 
& qu'il ne fit que Papprendre ; mais 
le ne ſgavoit-- il pas quand il m'a jus 
gee digne de fa tendreſſe? D'ailleurs, 
Eleve dans vos maximes , c'eſt-à-dire 
comptant pour rien la fagon de pen- 
ſer d'une femme ſur ces ſortes de 
hoſes , une pareille delicateſſe de 1a 
Part. IV, | Q | 
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part, n'eſt-elle pas en droit de m' ẽtoni⸗ 
ner beaucoup? Il faut avoiier que l'a- 
mour- propre vous rend bien inconſe- 


quents, & bien peu philoſophes! Dans 


le fond ne devroit-il pas me ſcavoir 
plus de gre de ce que le deſir de lui 
plaire m'a fait devenir, qu'il ne me 


veut de mal de ce que de facheuſes 


cCirconſtances m' ont force d' etre? Ah! 


je ne le vois que trop, & maiheureu- 
reuſement je le vois trop tard: les fem- 
mes qui, par leur. conduite, ont perdu 


le droit d'en Ctre cries ſur leurs ſenti- 


5 : „ * * 2 8 5 
ments, ne devroient jamais ſe livrer à 


Pamour. Si, pour ſéduire les hommes, 


nous n' avons beſoin que d'agręements, 
& d' envie de leur plaire , pour nous 
les attacher, nous ne ſcaurions leur 


inſpirer trop Ceſtime. Mais, qu' ils s ac- 
cCordent donc, ces hommes criels ! Que 


de premier , &, peut- etre, Punique de 


leurs ſoins, ne ſoit pas de nous inſpirer 


LIES 
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du mEpris pour ce qu'ils ſont convenus 
dCappeller en nous des mæurs, ou qu' ils 
ne nous puniſſent point par le leur da- 
voir ſecoüẽ ces memes prejuges dont, 
lorſqu'ils ont beſoin que nous n'y ſoyons 
plus aſſervies, les traitres qu'ils ſont , 
nous font tant de honte. Thrazylle , 
tout convaincu qu'il eſt (car, comment 
pourroit-il ne pas Petre!) que Jai pour 
lui, Pamour le plus tendre , s obſtine à 
ne le regarder que comme un ſimple 
caprice qu'il eſt meme ſurpris de voir 
durer ſi long-tems. Se peut- il donc qu'il 
ne ſente point combien de ſi injuſtes 
| idees empoiſonnent ſon bonheur, & le 
mien, & le peu de fruit que, d' ailleurs, 
il peut en tirer ? Je veux me tromper A 
ce que je ſens, & n'avoir pour lui qu'un 
goũt auſſi lẽger qu'il le ſupp6ſe;, n'a- til 
pas à craindre en Yen plaignant ſans 
ceſſe, de diſſiper Villuſion qui me cache, 
ou m'ExageEre erat de mon cœur; & 


Qi 
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ſi mon ſentiment eſt tel qu Il ne puiſſe 
etre ni plus vif, ni plus ſincere , devroit- 
il, a force de m'en faire un ſupplice ; 
riſquer de l'ẽteindre? Je ne puis, dit-il , 
lui repondre de Lavenir; & je le puis 

moins que perſonne , par Puſage ou je ſuis 
dttre inconſtante. Cela ſe peut: mais, 
| en ce cas, quelles ne doivent pas etre 
mes propres terreurs? Quelque uſe qu'il 
croye mon cœur, il eſt, aſſuremenr , 
plus neuf que le ſien: vous en avez été 
la premiere paſſion ; il en eſt la ſeconde, 
& Athenes n'eſt remplie que de femmes 
qu'il a ſẽduites; encore, pagms celles 
IA, n'y en a-til pas une qui n'ait eu 3 
ſe plaindre de ſa lẽgéreté. Mais laiſſons 
une diſcuſſion qui, ſi elle n'eſt pas ab- 
ſolument etrangere a mon objet, y eſt, 
du moins, fort inutile. Je voudrois 
vous expliquer ce qui ſe paſſe dans mon 
ame; mais je trouve tant de confuſion 
dans ſes mouvements, que je ne ſgais 
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k je pourrai parvenir à les debrouiller. 
Je ne crois point du tout que Thrazylle 
me tienne la parole qu'il m'a donnee 
de ne me revoir ora & cependant 
7en meurs de peur. Il n'appartient, ſans 
doute, qu'à l'amour, de s effrayer de 
ce que lui méme il ne croit pas poſſible. 
| Cette crainte , toute mal-fondee. meme: 
qu elle me parolt , prend ſur moi au- 
dela- de rout ce que je pourrois vous 
exprimer. Il me montre alternativement 
tant, & ſi peu de tendreſſe qu'il m' eſt 
preſque également mal-aiſe de ne le pas 
croire, tant6r le plus indifferent , tantôt 
le plus amoureux de tous les hommes. 
Le traitre , quelquefois, & avec Pair: 
du plus tendre ſentiment, me dit de 
ces chôſes qui me ſemblent d'autant 
plus tenir a une veritable paſſion que 
je les ai mai- -meme moins trouvees pour 
tout autre, que pour vous, ou pour 
lui. 1QF Nuefois, & plus fouvent en- 
Qiij 
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core, il ne me prouve que trop que jd 
ai d' empire que ſur ſes ſens; & quand 
je ne me rappelle que ces inſtants crüels 
od le deſir ſeul paroit agir ſur lui, il 
ny a rien que je ne crgye avoir à redou- 
ter pour mon amour. Avec quelle inſul- 
tante ironie il me parloit tantõt! Com- 
bien de chôſes auſſi dures qu' offenſan- 
tes, & qu'il ne ſembloit pas que la 
 colere lui dictat, lui ſont Echappees !. 
Quel plaiſir ne. paroiſſoit-il pas pren- 
dre a m'accabler de mepris Si je lui 
en inſpire autant qu il m' en a montre ,. 
i ne fe. peut pas qu'il m'aime; & i 
ne penſe pas tout ce qu'il m'a dit, com- 
ment a- t'il pi , comment .meme. a-t'il 
ole me le dire? Ah! ſans doute, il 
compte trop fur ma faibleſſe pour, lui. 
Je me le ſuis dit mille fois, & toũjours 
inutilement: vous ſgavez à quel point 
Vartifice n'eſt odieux; mais il me leſerajt 
moins encore, que je n'en. poui nis pas 
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davantage feindre de P'indiffẽrence pour 
un homme qui m'eſt ſi cher. Dailleurs, 
lorſque la jalouſie, ou le ſoupgon de 
n'etre pas aſſèz aime , Pagitent, il eſt 
ſi terrible que, cela fũt- il en mon pou- 
voir, je n'0ſerois jamais recourir à un 
ſtratageme que Videe qu'il a de moi, 
feroit, peut - tre, plus & plus long-tems 
rEiiſhe que je ne voudrois. En ſuppòſant 
meme que je pufle me determiner a joũer 
avec lui Y inconſtance, je ne ſcais ſi je ne 
ſerois pas plus à plaindre de lui donner la 
peur qu'elle ne füt reelle, qu'il ne le ſeroit 
de avoir. C'eſt donc à vous ſeul, mon 
cher Alcibiade, que Jai recours dans 
la circonſtance la plus intéreſſante ds 
ma vie, La querelle qu'il m'a ſufcites 
a EtE ſi vive, ſi marquee, ſi peu du 
caractẽre de ces altercàtions qui warri- 
vent que trop frequemment entre gens 
qui s'aiment, qu'il ira, felon toute ap- 
Ne vaus la conter. Je ne doute 
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meme point qu'il n'efit &t6 dz ce ſoft 
vous chercher, Sil n' eũt pas EtEengagea 
ſouper chez le ſage Cleophon. Comme 
je ne voulois pas qu'il me prévint, tou- 
te excEdee que j ẽtois de fa deraiſon , 
& de ſes injures , je Pai garde ſi tard 
qu'il aura ſurement eu que le tems de 
s'y rendre; & je daute que jy aye en 
ſa perſonne , envoyé un bien agrẽable 
convive, Faites lui fentir , je vous en 
conjure , combien il eſt injuſte , & peu 
genẽreux à lui d'abuſer comme il fait, 
de empire qu'il a ſur moi. Ce reſt 
point ici ma vanite qui repugne à faire 
les premiers pas: j'irois tout à Yheure 
me jetter a ſes pieds, ſi je n'etois pas 
ſüre que, plus je lui donnerois de preu- 
ves de ma tendreſſe, plus il fe plairoit 
a la maltraiter. Si, d'un autre côté, je 
le laiſſe a fon caprice, qui fgait Sit 
ne ſe fera pas de ne m'aimer plus 
une habitude que, peut-etre , je tache-. 
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rois vainement de lui faire perdre. Trop 
d'indulgence, ou trop de fiertè de ma 
part ſont icy également dangereux pour 
moi. Parlez-lui donc, je vous en ſupplie 
encore: ſi, dans ſes diſcours, dans ſes 
fureurs mèmes, vous dEcouvrez qu'il 
m'aime toũjours, dites lui qu'en ne me 
meEnageant point, il riſque de me per- 
dre; & otez lui un peu de fa ſẽcuritẽ. Si, 
au contraire; il vous paroit auſſi attiẽdi 
qu'il me force de le ſupp6ſer , ne lui 
peignez que la violence des miens , & 
engagez- le, du moins, à avoir la com- 
plaiſance d'y rẽpondre. Il me ſera, ſans 
doute, affreux de ne le devoir plus qu'a 
fa pitiẽ; mais la paſſion qu'il m'inſpire. 
eſt telle que je conſentirois plutor en- 
core à le partager , que je ne me re- 
ſoudrois a le perdre. Songez enfin, 
qu'il y va de tout le bonheur de ma 
vie, que NeEmee vous a adore, qu'elle 
vous a EtE chere 3 & qu'elle vous eſti- 


— 
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| me aſlz pour ne pas craindre de vous 

* - montrer à quel point elle en aime un 
autre. ea 
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. RAZ VL LE, * que vous Paviez 
prẽvũ „n'a pas manqué de venir ce 
matin, m'exp6ſer avec plus de prolixits 
que je n' aurois ſouhaité, les ſujets de 
plainte qu'il croit avoir contre vous. 
Quoi qu'à vous parler avec franchiſe, 
je ne les aye point trouves tous auſſi in- 
juſtes que vous mePaviez annonce je Pai 
aſſure, comme vous le deſiriez, qu'il 
Etoit le plus dEraiſonnable de tous les 


hommes; & lui ai mille fois rẽpẽtẽ qu'il 


devroit tre honteux de ne ſgavoir que 
ö deſeſperer une femme qu'il dit qu'il 
aime, & qu il auroit tant de raiſons 
de chercher à rendre heureuſe. Sans 
compter qu'il a on ne peut pas plus 
mal pris ma remontrance, il m'a paru 


* ” 
- ＋ 


f 
* „ gh © ate ee Ae, 4 a 


WV 


1 
1 AN 4 __ 
x Do * ; 
| 3 
* A % 
FL . —— VY" - 
ay — — —U— 


- - 


b_ 
— 


— 


- 
\ 
'F 1 
1 
/ 
g 2 1 
* , 


ws -'LxzTTxYS/ 
tout-a-fait ſurpris que J ofaſle lui donne 
le tort dans une occãſion ou, ſelon lui. 
le plus crüel de ſes ennemis, n'oſeroit 
ſeulement le foupgonner d'en avoir 
Papparence, En conſequence , donc, 
de la partialité marquee dont il nyaccu- 
ſoit, it s'eſt emports contre moi, au 
Point qu'il sen eſt peu fallu qu'il ne 
m' ait dit auſſi des injures. La rage qui 
le tranſportoit, rendoit ſes plaintes fi 


e que * n bb at Pabord | rien com- 


Ty eviſſe; Jai commence par croire que 
rien n'ẽtoit moins bien fonde que ſa 
colere. Pai meme perſiſtéè dans cette 
idee, juſques à ce qu'il vous ait for- 
mellement accuſce de le tromper pour 
Agathon. II jure que votre querelle 
hier n'a d'autre ſujet que le refus 
conſtant que vous lui avez fait de le 
lui ſacrifier; & c'eſt cette obſtinãtion 
que, dit - il, vous n'aurier pas ele fi 


* 
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1 athon ne vous ellt pas intereſſee au- 
tant qu'il le craint, qui le tranſporte 
de fureur. Quoique je penſe abſolument 
comme lui ſur cela; que je ſois beau- 
coup plus fait pour faire naitre des tra - 
caſſeries entre amants, que pour les 
appaiſer; & que je duſſe etre moins 
fach que perſonne d'en voir une bien 
Erablie entre Thrazylle & vous, je lui 
ai intrepidement ſoutenu qu'il Etoit de 
toute fauſſetẽ que vous eũſſieʒ des viies 
ſur Agathon; & qu'il n'y avoit, par 
conſẽquent, nulle apparence que vous 
eliſfiez hẽſitẽ à lui faire un ſacrifice qui 
ne vous auroit rien colts, & qu'il ju- 
geoit neEceſſaire a ſon repos, ſi l'air 
d'empire dont il Pavoit éxigé ſans 
doute, ne vous eũt pas rEvoltee contre fa 
propoſition. Mon raiſonnement, quel- 
que choſe que Jaye pu faire, lui a 
toũjours paru plus ſpecieux que vrai. 
Il proteſte , enfin, qu'il ne vous reverra 
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jamais {i vous ne congediez pas Aga. 
thon : cCeſt-a-dire., comme vous le 
ſcavez de reſte , que vous ne le lui pro- 
mettiez : car Veſlentiel n'eſt pas que 
vous le faſliez , mais que vous ſgachiez 
vous arranger de fagon qu'il puiſſe 
croire que vous PFavez fait. Je vous 
conſeille donc de ne lui pas refuſer 
une ſatisfaction qu'il deſire ſi ardem- 
ment, & que vous pouvez vous rendre 
{i peu pẽnible. Confiderez de plus qu' en 
vous procurant par là, le plaiſir de 
tranquiliſer un amant a qui, malgre le 
goũt que vous pourriez avoir pris pour 
Agathon, je vois que voustenez encore, 
vous vous aſſurez en meme tems le moyen 
Een trouver l'autre plus aimahle. Mais 
ce ſeroit, ainſi que dit notre proverbe, 
youloir porter des Choiiettes d Athenes, 
que de pretendre vous donner des con- 
ſeils ſur une matiẽre que vous poſſẽdez 
ſi parfaitement. Je vous prie, pourtant, 
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de croire qu'en parlant a Thrazylle 
7ai moins ſuivi mes idèes, & mon pro- 
pre caractẽre, que je n'ai conſults vos 
intErets 3 que Jai fait, enfin, dans cette 
occaſion , tout ce que vous pouviez 
attendre de mon amirie , & tout ce que 
je devois a votre confiance. Thrazylle 
me paroit vous aimer toũjours; mais 
je lui ai trouvẽ le cœur ſi ulcers contre 
vous, qu'il eſt a craindre que vous ne 
le perdiez , ſi vous ne vous hatez pas 
de remplir la condition a Jaquelle il 

sobſtine a mettre, & ſon retour, & vo: 
tre raccommodement. 
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NEMEE A ALCIBIADE. 


J E ne ſuis pas ſurpriſe que Thrazylle; 
nẽ trop jaloux pour n'etre pas en amour, 
le plus injuſte, & le plus viſionnaire 
des hommes, ſe ſoit depuis hier per- 
ſũadẽ qu'il croyoit avoir Agathon pour 
rival, qu'il m' en a demandè le ſacrifice, 
& que je le lui ai refuſe avec toute Pin- 
dEcence dont il m'aceuſe. Je lui par- 
donne ce menſonge d' autant plus aiſẽ- 
ment qu'il me prouve mieux combien 
il eſt en lui- meme, honteux de la crüelle 
ſcene qu'il m'a faite: mais je ne vous 
pardonnerai pas de meme votre promp- 
titude, & votre facilité a adopter des 
chimères que ma conduite, & mes ſen- 
timents rendent ſi peu vraiſemblables. 
S'il me paroit tout ſimple qu'un amant 
qui 


ATHENIENNES 257 
qui ne me voit jamais d'un œil tran- 
quile, me rende ſi peu de juſtice, je 
. Ne puis que le trouver fort extraordi- 
naire dans un ami que rien ne doit 
aveugler, & qui, d'ailleurs, a tant de 
raiſons de ne point douter de ma vera · 
cite, Vous devriez, en effet, vous Etre 
ſouvenu qu'en immolant les prejuges , 
j'ai ſęu reſpecter les principes; & que, 
de tous les vices qui deshonorent le 
cœur humain, il n'y en a pas qui m'ayent 
toũjours paru Pavilir autant que le men- 
ſonge, & la perfidie. Je ne ſais ſi, 
nee dans une autre poſition que la 
mienne, ayant des devoirs à remplir , 
par conſequent des foibleſſes a cacher, 
& forcce par de fi grands interers à la 
diſſimulation, je me ſerois piquee d'une 
vertu qui m'auroit EtE encore plus nui- 
ſible qu'elle ne m'auroit honoree ; mais 
Je tire , du moins, de mon ætat , Pavan=- 
tage de pouvoir ſuivre mon caractere, 
Part. IJ. | R 
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Joſe, meme, dire que, de tous les plai- 
firs qu'il me procure, il n'y en a pas 
que je ſente avec plus de vivacité que 
le plaiſir de pouvoir me livrer ſans au- 
cune contrainte à tous les mouvements 
de mon ame. Si je n'aimois plus Thra- 
zylle , quelle raiſon aurais-je de me 
xEduire a la baſſeſſe de feindre un ſen- 
timent qu'il ne m'inſpireroit plus? Se- 
roit-ce la peur que me feroient ſes 
emportements? Otez-moi mon amour, 
vous m'0terez bientòt mes craintes, Je 
puis meme , vous rẽpondre que, ſi 
jamais Pindifférence vient a ſuccẽder 
dans mon cœur a ma tendreſſe pour 
lui, vous ſerez ẽtonné du cqurage que 
vous me verrez contre ce meme hom; 
me, aujourd'hui ſi redautable pour 
moi. Il m'eſt donc toujours cher, puiſ- 
que je dis encore qu'il me Peſt : mais 
je veux que, ſans Paimer avec la meme 
chaleur , il me ſoit , pourtant , plus 
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aiſe d' etre infidelle que d' etre inconſ- 
tante; que mon imagination, plus laſſe 
encore d' etre toujours fixẽe ſur le meme 
objet, que mon cur ne ſeroit Epuiſe, 
elle rempliſſe par des caprices, le vuide 
qui momentancement s'en empareroit, 
pourquoi, n'ayant que lui a tromper, 
chercherois- je à vous abuſer ſur mes 
ſentiments ; & quel pourroit etre le but 
d'une ſi mepriſable fauſſetẽ ? Je vous 
ai dit que les injuſtices de Thrazylle 
font le malheur de ma vie; & ne vous 
Pai dir que parce qu'il eſt vrai qu'elles 
me deſeſperent. Je vous ai dit encore 
que rien n'avoit ẽtẽ plus vague que ſes 
plaintes; & je vous aſſure avec yerits 


qu'il n'a imagine le phantome qu'il vous 
offre aujourd'hui, que pour excuſer a 


vos yeux ſes inẽgalités, & ſes violences, 
& pour échapper à des remontrances 


qui, fans doute, le fatiguoient. Non- 


feulement je raime point Agathon 4 
R ij 
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mais je nai jamais imaginẽ qu'on put 


le trouver aimable. Thrazylle lui-meme, 
tout viſionnaire qu'il eſt, n'a de ſes jours 


craint un moment qu' Agathon pũt me 


plaire. Je puis donc encore vous pro- 


teſter qu'il. a ẽtẽ ſi loin de m'en deman- 
der le ſacrifice, que, dans le nombre 
prodigieux d'hommes qu'hier il m'accu- 
ſoit d'avoir bien traités, ou ſur qui il 
pretendoit que Jai des vües, ce rival 


dont il a voulu vous paroitre ſi inquiet, 


ne fut ſeulement pas nomme,. Je ne vous 
dirai rien ſur la fagon injurieuſe dont 
vous vous juſtifiez de m' avoir donné 
quelques conſeils. Je merite trop peu 
que vous penſiez de moi comme vous 
avez voulu paroitre le faire , pour que 
je puiſſe y etre bien ſenſible, Je ne ſcais 
ſi Yinreret que je prends a la choſe, ne 
m'a point permis de la bien juger ; mais 
je nai trouve que dur, & peu légere- 
ment exprime , le trait que vous me 
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lancez. Je deſire pour vous que toutes 
les fois que vous voudrez rendre vos 
amis Pobjet de vos plaiſanteries, vous 
n'y reüſſiſſiea pas mieux qu'il me ſem- 
ble que vous n'y avez réüſſi avec moi; 
& que le peu de ſuccèz que vous aurez 
en ce genre, vous degoute d'en faire 
uſage contre eux. C'eſt, a mon ſens, 
avoir bien peu d'eſprit que de n'en 
montrer qu' aux depends de ſon cœur. 


Vous wignorez pas que, ſi je voulois, 


ce ne ſeroit point par une ſi charitable 
exhortation que je vous payerois vos 
ſarcaſmes. C'eſt , peut - etre, la certi- 
tude que Jai qu'il ne tient qu'a moi de 
vous les rendre très-crüellement, & 


qu'à cet Egard vous penſez de moi, 


comme jen penſe moi-meme , qui me 
rend fi rẽſervẽe. Vous gignez trop à 
Popinion que Pai de mon efprit , & que 
je crois vous en avoir donnee pour me 


reprocher d'en juger trop favorable- 


Ru 
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ment. Adieu : vous pouvez dire a Thra- 


zylle , que ma bonté lui accorde en- 
core deux jours pour faire fes reflexions ; 
mais que, paſſe ce terme, ce feroit 
plus vainement que, ſans doute , il 
ne voudra le croire , qu'il me deman- 


deroit fa grace. Je ſuis fiere , & ſens 


avec ſurpriſe - combien de fois je me 
ſuis humilice devant lui. Dans la fitua- 
tion ou je ſais, on ne retrouve gueres 
ſon amour- propre que ce ne ſoit aux 
depends de ſon amour: & ce ſentiment 
qui reſt ſi nouveau, eſt, peut-etre, 
un commencement indifference dont, 
Fil m'aime encore, il ne peut trop 
tot chercher à arreter le progrez, 


- 
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MEGISTE AU Mt. 


I . me ſeroit itapoſſible de vous ex- 
primer combien j'ai d'abord tte con- 
fondüe de enorme profuſion de ten- 
dreſſe que jai trouvee dans votre Lettre. 
D' accord comme nous le ſommes,; vous 
Etiez , ce me ſemble, diſpenſe d'en affi- 
cher tant, d autant plus meme que, tout 
n'eũt- il pas été réglé entre nous, vous 
deviez moins vous flatter que cet appa- 
reil de ſentiment put tobliger à croite, 
aux vottes. Enfin , a force dy rèver, ſai 
erũ voir que vous mn aviez pfis avec moi 
un ſtyle ſi paſſionnẽ, que dans Peſperance 
de me determiner par 1a a vous ſacrifier 
Antigene, Si ce que je penſe fur cela eſt 
auſſi juſte qu'il me le paroit , pour un 
homme qui devroit ſi bien connoitre les 
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es , vous vous Ctes fi ingulierement 
mepris a ma fagon de penſer. Quand, 
en effet, (ce qui n'eſt, ni ne ſcauroit 
Etre. ) je vous ſuppoſerois pour moi tout 
Pamour imaginable ; & que ( ce qui n'eſt 
ni plus vrai, ni meme plus poſſible que 
Pautre.)je croirois moi-meme vous ado- . 
rer, vous ne m'en trouveriez pas plus 
diſpoſce.a cẽder à vos deſirs ſur cet arti- 
cle. Ce n'eſt point, ainſi que, ſans doute, 
vous Vinfererez de la reſiſtance que jy 
oppoſe , qu'il me ſoit plus néceſſaire de 
garder Antigene, que, fi vous ne con- 
ſultiez ici que les beſoins de votre cœur, 
il ne vous le ſeroit que je le quittaſſe. II 
vous dira lui- meme, lorſque vous le 
voudrez, ce que je priſe notre liaiſon; 
& Jai peine a croire qu'apres Pavoir in- 
terrogé, vous puiſſiez auſſi facilement 
que vous vous en flattez aujourd'hui. 
m'y donner le ridicule Paimer, Pat le peu 
de tems qu'il y a que nous ſommes Vun a 
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Tautre, il ne vous eſt gueres plus poſſible 
d'attribüer au pouvoir de Vhabitude , le 


refus que je vous fais. Vous n' en trouve- 


riez pas plus aiſement le motif dans la 
crainte qu'il ne pùt ſans une bien vive 
douleur, me voir à quelqu'autre que lui, 
puiſque ai la certitude la plus complette 


de ne pas plus prendre ſur ſon cœur que 
lui: meme ne prend ſur le mien. Quelles 


en ſont donc les raiſons? c'eſt, premiẽ- 
rement , Paverſion que j'ai pour qu'on 
m'impoſe des loix ; & que je vous trouve, 


de plus, fi peu fait par vos propres maxi- 


mes pour avoir la-pretention de m'en 
dicter , que je ne congois pas comment 


vous avez, un ſeul inſtant, crii le pou- 


voir faire avec ſuccèz. Pai, d'ailleurs, s'il 


faut vous le dire, une ſi terrible repu- 
gnance pour le deſœuvrement, que, 
n'y fuſſe-je qu'un quart d'heure, je crain- 
drois d'en mourir d'ennui ; & plus, 


quand c'eſt avec vous qu'on s' engage, il 
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ya de prudence a ſe chercher des reſſour- 
ces contre une {itiiation que vous ren- 
dez inevitable , moins (& vous devez 
vous-meme le ſentir.) il y en auroit A 
ſe privet des reſſources qu'on peut avoir. 
Rien, je le ſcais, ne peut plus contra - 
rier vos vues, ni plus mal ſervir votre 
vanite , que la reſolution que j ai priſe 
fur cela; mais, quoique vous puiſſiez 
faire, vous pouvez-etre ſur qu'elle ſera 
immüable. Quoique Paveu que Hege- 
ſide vous a fait elle-meme , de r'avoir 
cherche à vous faire porter ſes chaines 
une ſeconde fois, que pour avoir le 
plaifir de vous quitter à ſon tour, ne 
dit pas trop lẽgitimement vous per- 
mettre de chercher a vous vanger ſur 
Antigene d'un crime dont elle eſt , 
ſeule , coupable , je n'en trouve pas 
moins tout {imple que ce ſoit lui que 
vous vouliez en punir. Ce reſt pas 
votre faute dans le fond, $'il vous faut 
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de toute neceſlite , une victime, & i ; 
dans P'impoſſibilitẽ où vous etes de faire 
tomber ſur elle le poids de votre colere, 
il ne vous reſte qu Antigene à perſecu- 
ter. PEtois- meme ft ſure que vous le 
pour ſuivriez dans les bras de quelque 
femme que ce fur qu'apres elle il ſe don- 
nat, qu'à vous parler avec franchiſe 
ce fut infiniment plus la conviction que 
Jen avois , qu' aucune des cauſes qu'il 
feroit naturel que vous ſuppöôfaſſiez, 
qui m'engagea a le prendre. Auſſi, 
aurois- je EtE beaucoup plus Etonnce 
que, dez que mon arrangement avec 
lui a ẽtẽ public, vous ne m'enſhez point 
erũe digne de vos ſoins, que je ne Pat 
Et6 de m' en voir Fobjet. Mais comme , 
indẽpendamment du motif que je vous 
prẽte ici bien moins que je ne le devine, 
je puis avoir de quoi mériter de groſſir 
votre liſte ; que, de mon cote, j'avois 
envie de vous inſcrire ſur la mienne; 
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que, n'ayant pour vous que du gout , ce 


que je vous inſpirois devoit me ſuffire; 


qu'enfin je n'attache a ces miſeres- la, 
ny plus d'amour - propre qu'elles n'en 


exigent, ny plus d' importance qu'elles 


n' en doivent avoir aux yeux de toute fem- 
me qui ſgait un peu penſer, la raiſon qui 
vous portoit vers moy ne m'en a point 
du tout paru une de me refuſer, tant 
% . - A 
2 vos deſirs qu aux miens memes. Quant 
% "IF? : ,” 2 

a Pinconſtance declarte que, ſous le maſ- 
que de ladelicateſſe, votre gloire outra- 
gee me demande avec tant d'ardeur » 


vous voudrez bien que, par rapport 
aux ſuites qu'elle auroit immanquable- 


ment pour may, je n'y porte pas le 
meme deſintẽreſſement; ſi donc ce peut 
etre aſſez pour vous que je ſois infi- 
delle, je ne reprends rien de ce que je 


vous promis hier. Si, malgré P'indiffẽ- 
rence avec laquelle je vous aſſure qu An- 
tigene me verroit changer pour lui , 
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vous perſiſtez a vouloir que je vous le ſa- 
crifie, je ne dois point avoir beſoin de 
vous dire que, comme dans la premiere 
de ces ſuppöſitions, je vous attends ce 
ſoir, dans l'autre, vous pouvez diſpoſer 
de vous en faveur de qui vous le juge- 
rez a propos. 
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Cette Megiſte ne ſeroit- elle Ins au moins, exceſli- 
vemeant philoſopne ? 


Werres: 
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NVE MFE E AU ME ME. 


Vo Us me reprochez amerement deux 
choſes : Pune , de nyetre hàtẽe de vous 
inſtruire de Pengagement que je venois 
de prendre avec Thrazylle , lorſqu' il 
m'Etoit impoſſible de douter du chagrin 
que vous.cauſeroit cette nouvelle; Pau- 
tre, de vous laiſſer apprendre par lui 
que je Pai quittE, lorſque je devois ere 
ſure que rien, au monde, ne vous fe- 
roit plus de plaifir : ſur chacun de ces 
* points vous avez, ce me ſemble, au- 
th | tant de tort que vous affectezʒ de m'en 
1 croire. Vivant avec vous comme je fai- 
4 | |  ſois quand votre ami vint à me plaire, 
115 XX aſſéz pour que je cruſſe qu'il n'y au- 
Bi : roit rien quecetattachement ne rompit , 
7 FHP | ſe pouvoit-il quej e ne vous en inſtruisiſſe 


* 
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point? Ne voulant pas plus aujourd'hui 
vous rendre vos premiers droits, que 
je ne voulois alors me partager entre 
vous deux, quel marif aurois je eũ de 
me preſler rant de vous annoncer que 
je ſuis redeveniie libre? Vous exigez 
a preſent que je vous diſe comment une 
paſſion. qui, par ſa violence, paroiſſoit 
devoir ecre éternelle, a pu, ainſi que 
toutes les autres, trouver un terme; & 
je ne ſęais pourquoi vous avez, en me 
le demandant, crù me mettre dans Pem- 
barras. Nous ne pouvons preſque jamais, 
a la verits , donner des raiſons du goũt 
que nous prenons pour vous, mais, en 
revanche , vous nous rendez toũjours 
tres · facile de dire pourquoi nous ne vous 
aimons plus. Si, donc, j ai quitte Thra- 
rylle, ce n'a point Et6 (comme, ne Vous 
Feur il pas dit, vous Fauriez rovtjours 
obligeamment fuppoſe.) pour me livrer 
a une nouvelle fantailie; mais parce qu'z 
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force de me tourmenter par des jalouſies 


auſſi deraiſonnables qu'elles Etoient le 


plus communëment outrageantes, il eſt, 
enfin, parvenu a me rendre ſon amour, 


& lui, auſſi inſuportables Pun que Vau- 


tre. Vous me blamez encore de ce que 
rien de ce qu'il a tentẽ pour me rendre 
mon ſentiment, ne lui a réèüſſi. Vous 
devriez, d' abord, ſcavoir, du moins 
pour Pavoir entendu dire, qu'on rend 
encore plus difficilement celui-la lorſ- 

qu'une fois il eſt ẽteint, qu'on ne Pinſ- 


Pire a un cœur qui s' obſtine a sy refu- 
ſer, Cette verite, füt-elle, au reſte, 
moins geEneEralement reconnüe, ſeroit- 


ce ma faute gil a detruit dans le mien 


juſques a cette commiſeration que nous 
donne ſouvent pour un amant qui a 
ceſſẽ de nous plaire, la certitude d'en 
etre aimèe: certitude à laquelle, ainſi 
qu'au reſpect que toute femme hon- 


nete a pour les nœuds qu elle a for- 


mes, 
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mes, beaucoup plus d'amants qu'on ne 
croit , doivent notre conſtance ? En 
ceſſant de me faire un devoir de ce qui, 
depuis bien long-tems , n'&tgit plus un 
plaiſir pour moi, Pai perdu tout ce qui 
m' attachoĩt à lui; & quoique la longus 
patience qu'il m'a vue, le faſle, peut- 
etre, ſe flatter du contraire, je crois pou- 
voir vous repondre que rien ne me ra- 
menera dans ſes chaines. Non, jamais 
je ne pourrois, mon cher Alcibiade, 
vous exprimer, & tout ce que jy ai 
ſouffert, & avec quelle ſatisfaction je 
m'en vois dẽlivrẽe. Si ſetiſſe pu ſgavoir 
le peu que Pon gagne avec les hommes 
n à avoir pour eux de bons procedes, je 


us m' en ſerois, je vous le jure, ẽpargué 

a Pennuy. II i ignore , le rraitre qu'il eſt , 
en tout ceaque Pai ſacrifiè au deſir que Pa- 
ali vois qu'au deffaut de l'amour, Pamitie la 
n- plus tendre & la plus ſincère nous unit 
Ir= encore. Perſuadee que ce ne ſeroit pas 
es, Part. I. 8 | 
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en me reſuſant aux deſirs qui * refs 
tient que je Vamẽnerois au but que je 
mꝭiẽtois propoſe, al, tout indifferent 
qu'il m'eroit devenu., pris aſlez ſur moi 
pour ne m y pas moins prater que lorſ- 
qu'il Etoit Vidole.de-mon ame, Si vous 
vous .rappellez a quel point va Vinde-, 
pendance de mon <aratere,, je n'aurai 
Pas beſoin de vous dire combien Pu 
robtenir de moi, il falloit que je me 
fi fſe de violence, Quoiquiil m' en coũ- 
tät cependant, jaurois perſiſté dans 
un projet que la fagon de penſer de 
Thrazylle, ne xendoit pas moins ab- 
lard. qu il u était honaste. juſques à 
ge que, ne me voyant plus qu'avec 
toute la froideur que, la mienns pour 
lui, me faiſoit lui ſouhaiter, il me diſ- 
5 peuſgt de ces pénibles complailances ; 
ou que, moj;mime , formant de nou» 
yeaux liens, il ne mieũt plus été poſ- 
fible de me les preſcrire, ſi, maigre 
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toute la gene. que je m'impoſois, il ne 
ſe füt pas etfin apperęu du motif des 
miennes. Interrogee par lui d'apres cette 
decouverte, ſur le fond de mes ſenti - 
ments, ma franchiſe ordinaire ne fe 
dementic point. Mais, en ne lui diſſimu · 
lant point que je n'ẽtois plus la meme 
pour lui, je lui confiai le plan que je 
m'Etois fait: &, quoique jeufſe peine 
à croire que ſa vanité le lui permit, 
je le preſſai d'y ſouſcrire. Je ne l'avois 
malheureuſement jugé que trop bien. 
Eh l en effet, quel eſt l homme à qui, 
quelque vivement meme , qu'il puiſſe 
etre Epris , on ne trouve pas toujours 
moins d'amour que d amour - propre ? 
Quelque idee que vous deviez avoir de | 
Pimpẽtüoſité de celui - 1a, vous vous 5 
peindriez difficilement la rage ou le mit 
un arrangement dont il auroit dd me 
ſcavoir plus de gre que de tout ce quꝰ au- 
paravant javois fait pour lui, puiſque 
S ij 


ws Ji GuT TREES. 

ni le dElire de la paſſion, ni la fougue 
des ſens n'y entroient pour rien , & 
que , par conſequent , tout y Etoit plus 
viſiblement contre moi. Trop vain pour 
etre philoſophe , le malheur de ne me 
plus poſſẽder au meme titre, lui parut, 
fans comparaiſon , plus criiel que le 
malheur de ne me plus poſſeder du 
tout. Apres m' avoir accablee des noms 
les plus injurieux, il me quitta en me 
jurant la haine la plus implacable. II 
faut que, de tout ce que nous pou- 
vons inſpirer aux hommes, le ſenti- 
ment qu'il me promettoit, ſoit le ſen- 
timent auquel ils ſont le plus fidelles; 
car je recus de lui, dez le ſoir meme , 
des vers ol jetois dechiree , à tous 
Egards , de la fagon la plus ſanglante, 
& qui, ſurtout aurgient été faits pour 
donner de mes charmts une bien ter- 
rible opinion, fi leur rẽputation eùt EtE 
moins ſolidement Etablie, Cette ven- 
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geance de ſa part, loin de m'humilier 5 
ne me paroiſſant donc que ridicule , je 
crus ne devoir y rẽpondre que par le 
ſilence le plus profond. Ce ſilence, ſur 
lequel il n'avoit pas compté, & qui lui 
parut le ble de Vinſulte, ajovitant 
2 a fa fureur, il m'envoya le lendemain 
de nouveaux vers, mais ſi remplis d'in- 
vectives que ſai encore peine à com- 
prendre comment on en peut tant raſ- 
ſembler; & qui, malgre cela, & la 
menace qu'il me faiſoit de les rẽpan- 
dre, ne m'emurent pas plus que les 
Premiers, Au deffaut de la marche du 
cœur que vous n'avez pu obſerver que 
dans les autres, la marche & les ef- 
fets de la vanitẽ doivent vous Etre trop 
connus ; vous ſcavez trop combien , 
lorſque nous bleſſons la votre, elle fe 
plait a nous degrader , pour qu'il ne 
füt pas ſuperflu que je vous diſſe que 
ma fagon de vivre ne lui permettant 
0 S 1h 
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abſolument point de ſe donner un ſucceſ · 
ſeur determine, en attendant qu'ils en vit 
un, il n'y eut pas, dans Athenes , d hom - 
me un peu connu, que, pour quelques 
inſtants du moins, il ne crut ou ne dit 
le ſien. Voyant, enfin, le peu que lul 
rapportoient , & les injures & les ca- 
lomnies, il ne rougit pas de deſcendre 
aux plus humbles ſupplications. Ses 
plaintes vous diſent afſez que les unes 
ne m' ont pas trouvee plus ſenſible que 
les autres. Sil ſe pouvoir que nous ſęuſ- 
ſions à quel point, quand nous ceſſons 
de plaire, nous devenons indifferents 
a ce meme objet qui n exiſtoit que pour 

nous, & combien eſt foible le ſouve- 

nir qui lui en reſte, les amants quit- 
tES , avec des ridicules tres- aviliſſants, 
& des procedes qui, quelquefois, ne 
le ſont pas moins, Separgneroient des 
peines, toujours bien infructüeuſes. Mais 
il eft {i difficile, a quelqu'un qui aime 
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cc ur rendu à ſa première tranquilité, 


que je ne ſais pas Etonnée que, mal- 
gré toute ſon experience, Thrazylle 
ſe ſoit farts de n'etre pas pour jamais 
banni da mien. Il ne doit point vous pa- 
roitre plus ſingulier que je Prefere te 


deſagrement, & Peariui de toutes les 


miſeres qu'il met dans notre rupture, 


au raceommodement que Je pourois 5 


faire ſucceder, Quand je ſgaurois moins 
combien, en ce moment, mon inconf- 
tance lui exagere ce qu'il ſent encore 


pour moi, je ſuis trop ſire qu'on ne 


change pas de caractẽre pour croire que, 
S'il ſe pouvoir qu'il me retrouvar, il n'ou- 
bliat pas bient6r a quoi il auroit du mon 
changement, & ne me mit point dans 
la nEceſlite de changer encore. — En- 


fin, comme vous voyez, je raiſonne; 


c'eſt vous dire aſſez que je n'aime plus. 
Quant a Poffre que, tout en me bli- 
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mant d'avoir quitté votre ami, vous 
voulez bien me faire de le remplacer, 
tout ce que j ai, mon cher Alcibiade, 
à vous rẽpondre, c'eſt que s' il m'a de- 
ſabuſce de amour, vous m'avez, vous, 
degolitee du got; & qu'a moins ( ce 

dont, entre nous, je doute fort.) que 
je ne reprenne Phabitude de me livrer 
ſans en avoir l'un ou Pautre pour ex- 
cuſe, Pai peine > croire que vous ayez 
plus que lui, a vous lover de ma com- 
plaiſance. N*eſt-il pas vrai qu en ce mo- 
ment vous me trouvez des prejuges bien 


' miſcrables ? 
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LET ERS CXXX I. 
DIOPITHE AU MEME.* 
. indiſpoſition aſſez conſiderable 


me retient à Milet depuis pluſieurs jours. 
Comme je ne ſgais pas combien de tems 
encore elle pourra m'y arreter , & que 
je ne voulois pas que les affaires de la 
Republique en ſouffriſſent, Pai pris Ly- 
ſycles de ſe rendre ſans moi a Sardis ol 
Tiſapherne „inſtruit qu Athenes lui en- 
voye des ambaſſadeurs, les attendoit 
avec beaucoup d'impatience. Quand, 
en la lui laiſſant, nous ne nous ſerions 
pas expoles a le prẽvenir contre nous, 
il nous Etoit important de ne pas laiſ- 
ſer aux miniſtres de Sparte qui Etoient 
deja à fa Cour, le tems d'ctablir leurs 
intrigues, & de ſe procurer de nouveaux 
moyens de nous rendre plus Epineuſe 
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notre lẽgaàtion. Ce Sib dans 


la crainte que, fi Lyſiclès, & moi agiſ- 


ſions {eparement , Pun de nous deux 
ne riſquat d'etre accuſe de $'etre laiſſe 
corrompre, nous ne ſoyons convenus 


qu'il ne verroit le Satraps qu' avec moi. 


Cette convention, à la verite, rend aſſe? 
inutile fa preſence auprès de lui, elle 
prouvera, du moins, a Tiſapherne que, 


comme le diſent les Lacedemoniens , ce 
reſt point par hauteur que nous nous 


faiſons attendre à Sardis. Pour moi, des | 


que ma fant pourra me le permettre, 


Jirai Ty joindre , quoique je deſiräſſe 


e que quelque évenement im- 


prevũ, en nous ramenant daus PAttis 


que, pur nous ſauver des démarches 
que je crois auſſi honteuſes a la Repu» 


blique, que je prevois qu'elles lui ſe- 
ront inutiles. Le {4jour que je ſuis for- 


c&e de faire dans l'Ionie, n'eſt ce- 
pendant perdu ni pour vous, ni pour 
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moi, puiſqu'il me mer plus à portée 
de connoitre les diſpoſitions de ſes 
Peuples, que je ne Vaurois pu ſi j'y 
euſſe paſle auſh rapidement que je Pau- 
rois fait fans Vaccident qui m'y re- 
tient, C'eſt donc d'après les connoif- 
ſances que Fen ai acquiſes, que je crois 
pouvoir vous aſſürer qu'elles n' ont ja- 
mais été telles que, pour vous flat- 
ter ſans doute, Triopas vous les annon- 
colt, ou que depuis qu'il les a quittes, | 
ces memes diſpoſitions ont prodigieu- 
ſement change. Ces Grecs que Yon vous 
peignoit portant avec tant d' impatience 
le joug des Perſes, ne m' ont, en effet, 
paru n'avoir avec vous plus rien de 
commun que le nom & le langage; 
&, corrompus par Tor de leurs tyrans, 
amollis par leur exemple, r'etre pas 

plus faits pour la liberté, que nous ne 
le ſommes pour la ſervitude. Si, com- 
me nous, ils ont un Conſeil, & a peu 
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pres la meme forme de gouvernement; 
toutes leurs deliberations , qu'en appa- 
rence rien ne contraint , ne leur en ſont 
pas moins dictẽes par le Gouverneur de 
Lydie; ou s'il arrive que, ſans avoir 
attendu fes, ordres ſuprèmes, ils en 
ayent pris quelqu' une, & qu'elle ne 
ſoit pas telle qu'il la deſire, d'un ſeul 
mot qui leur fait craindre ſon indigna- 
tion, il ſgait non-ſeulement Panauller » 
mais leur faire prendre des reſolutions 
abſolument contraires a ce qui lui a de- 
plũ dans les leurs. Encore ne leur fait- 
il plus, comme autrefois, Phonneur d'a- 
cheter leur complaiſance pour ſes vo- 
lantes, Sfir de leur biſſeſſe, il ſe con- 
tente de leur envoyer ſes ordres; & 
effectivement il eſt obẽi. Ils en ſont, 
meme , venus au point de ne plus ſen- 
tir leur ẽtat; &, dans cette dẽpendance 
abſoliie, d'oſer encore ſe vanter d'etre 
libres. Je doute, toutes fois, que les 
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affronts qu'ils eſſuyent ſans ceſſe, & qu'il 
leur eſt plus aiſe de diſſimuler que de ne 
pas ſentir, leur permettent de croire 
ce qu'ils diſent. Ils ne ſont pas, à la 
vérité, tout à fait auſſi eſclaves qu'ils 
Tetoient avant ces fameuſes journees qui, 
en comblant la Grece d'une gloire im- 
mortelle, ont jetté ſur PEmpire des Per- 
ſes, un opprobre qui ne s'effacera ja- 
mais. Ce pretendu Roi des Rois, moins 
par mEnagement pour eux, que par reſ- 
pect pour nos armes, eſt, du moins, 
| force de ſauver les apparences, & de 

les tyranniſer ſourdement. Eux, de leur 
cote, n'6ſent, par la mème raiſon , 
avoiier le penchant qui les porte a Sen 
laiſſer dominer , & ſe contentent d'y 
cẽder, en attendant, peut-etre, Pocca- 
ſion de retourner ouvertement ſous un 
joug qui leur Etoit cher, moins, ſans 
doute , par la fagon dont ils Etoient 
gouvernẽs, que parce qu'ils jouiſſoient 
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du bonheur de Petre. Ch6ſe etrange! | 


les honneurs qu' aujourd'hui nous ren- 


dent ces Perſes, jadis ſi ſuperbes avec 
nous, Pair humilié que, lors meme 
qu'ils cherchent le plus a nous le de- 
guiſer, ils ont en notre preſence, ne 
peuvent ni faire roũgit les Milefiens de 
leur Etat , ni peut- etre mEme leur faire 
envier le notre, C'eſt en vain que je 
veux leur. faire honte de leur lachere: 
ce n'a pas EtE avec plus de fruit que je 
leur ai promis au nom de la Republi- 
que, les ſecours les plus puiſſants s'ils 


vouloiĩent ſe fouſtrairea lignominie dont 


nous nous flattions de les avoir delivres. 
Ces hommes vils, en 6fant me nier 
qu'ils fullent eſclaves, ont acheve de 
me prouver a quel point ils ſont faits 
pour Vetre, & le peu d' utilitẽ dont un 


Peuple qui craint plus les dangers de la 


guerre, qu'il ne ſent la gloire, & les 


avantages attaches a la liberté, ſeroit 
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pour la cauſe commune. Je vois, en- 
fin, avec douleur , combien peu je 
me trompois lorſque je ne prẽvoyois 
aucune ſorte de ſuccez au projet ſi no- 
ble & ſi grand que vous avez formé. 
Ce n'eſt pas que je doute plus que vous, 
que fi tous les Etats qui compöſent la 
 Grece , fe réüniſſoĩient contre les Per- 
ſes, elles ne renverſaſſent un empire a, 
la rüine duquel tout ſemble viſiblement 
conſpirer, & de qui les forces ne peu- 
vent pargitre redoutables quꝰà ceux qui 
ne les ont point Eprouvees: mais, vaug, 
flattez- vous que Lacedẽmone, que. fa 
jalouſie, & fa haine contre nous ont 
conduite juſques à la balleſle Caller men- 
dier chez ces Barbares des ſecours pour 
perpetuer cette meme. guerre qu ils ont 

allumee dans le Peloponnèſe, ſe prete. 
jamais à union que vous projettez , ou 
qu'en y conſentant, elle n'exigeat pas 
due tous les honneurs du commande- 
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ment lui fiſſent deferes? Autions- nous 


pour eux cette condeſcendance? Les 


Thebains , de leur c6te , profitant des 
circonſtances qui les ont faits, enfin, 


appercevoir dans la Grece , ne forme - 


roient-uls pas les mEmes prẽtentions que 
Sparte & Athénes, & voudroient ils plus 


nous cEder un rang dont ils ſe croyent 


devenus dignes, que nous - memes ne 
voudrions admettre leurs pretentions ? 
Si, par un hazard difficile a efperer, 


ces Rẽpubliques convenoient de fe cẽ- 
der tour à tour un honneur que, tout 


vain qu'il eſt, nous avons deja vi fi 


| Sprement diſputé, ſgavez - vous allez 


peu la guerre pour ignorer ce qu'on 
pourroit attendre d'un commandement 
{i partage, & les crüelles ſuites qu'il au- 


roit nẽceſſairement? Croyez - vous que 


les Grecs, deſunis entre eux depuis ſi 


long tems, voulüſſent aujourd hui ſa- 


crifier des diſſentions qui, pour les Ecra- 
ſer, 
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fer, ne leur en ſont pas moins cheres, 
à la gloite Caller , en les attaquant dans 
le ſein meme de leur empire, faite re- 
pentir les Perſes de Paudace qu'ils eu- 
rent autrefois de vouloir les aſſuſettir $ 
& le portrait fidelle que je vous ai trace 
des Ioniens, vous permet- il d'en rien 
attendre? Enfin , mon cher Alcibiade , 
fi nous avons encore le mEme otgueil , 
qu'il s'en faut que nous ayons ces ver- 
tus que nous admirons dans nos peres. 
& que peut- etre nous Wy reverons tatit 
que Parce que nous nous ſentons moins 
en nous-memes la poſſibilitẽ de les &ga- 
ler! Puiſſent done les Dieux 6ter aux Per- 
ſes le deſir de tenter encore ce que ſous 
Xerces ils Oſerent entreprendre , & leur 
laiſſer eroire que nous ſommes rotijours 
ce que nous Efions lorſqu'à Platée, 4 
Salamine, & à Marathon, une poignes 
de Grecs triompha de Porgueil , & de 
la puiſſance de toute PAfie ! Auſſi tot 
Part, IV, T 
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que je le pourrai, je me rendrai auprès 
de Tiſapherne. Je ſgais qu'il affecte da- 
voir plus de penchant pour nous; que 
pour les Lacedemoniens ; mais ce bar 
bare eſt ſi ruſe que je ne crois pas que 
nous. devions plus compter ſur les ſen- 
timents qu il affiche, que nos ennemis 
ne daivent les craindre. Ce dont je ne. 
doute. pas, C'eſt que, ſoit, comme on 
le dit, qu'il leur donne les plus grands 
degoũts, ſoĩt, ainſi qu'on nous Paſſire 
encore, que ſon intention ſoit de nous 
combler de faveurs, il n'a pas plus d en- 
vie de nous mettre en etat de les Ecri- 
ſer, que de leur accorder des ſecours 
qui nous forcent à nous taire devant 
ceux. Comme, cependant , ce que nous. 
deſirons de lui, genera moins ſes diſ- 
poſitions intErieures , que ce que Sparte 
lui demande, je nai pas de peine a. 
croire que nous ne ſoyons mieux ac- 


cueillis a ſa Cour, que les Lacedé- 
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moniens, aſſez peu faits, dCailleurs , 
par la pretendue rigiditede leurs mœurs, 


üſſir aupres de lui; n'eũſſent- ils meme 
Pas Z lui faire de propoſitions contraires à 


1 | ſes viies. Quelque ſẽduiſant que puiſle , 


donc, etre Pappas qu' ils lui preſentent, 


nir nos diviſions, à moins que quel- 


que pretention ſecrete que, dans Peat 
* des choſes, & avec la profonde con- 


noiſſance qu'il a de ſes veritables inté- 


p6ſer ,” ne Fecarte de ſap plan, ou 


qu'une des deux Republiques , ne ve- 


Ti 


& par la rudeſſe de leur eſprit, pour rẽ- 


it ne ſe peut point qu ils le dẽtermi- 
nent jamais a ceſſer de tenir entre les 
deux Peuples une balance qu'il juge nẽ- 
ceſſaire a ſa ſüreté. Encore une fois, 
ſoyez ſir que, malgr les fauſſes ſpẽcu- 
$ lations qui feront voir a Sardis, des 
F Athèéniens preſque ſuppliants , nous le 
8 verrons lui-meme continiier a entrete- 


rets , il me paroit difficile de lui ſup- 
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nant à prendre ſur autre une tres- 
grande ſupériorité, ne le force a. ſe 
tourner du cots de celle qui ſeroit ſur 
le point-d'erre opprimee. Mais a l'ẽ ga- 
litè qui, au bout d'une guerre ſi lon- 
gue, & ſi criielle ,- & dont les ſucces 
ont été ſi partagẽs, fe trouve encore 
entre Lacẽdẽmone & nous, le malheur 


autre, eſt, a mon ſens, le malheur 
que Tiſapherne doit craindre le moins. 
Js vous laiſſe à preſent a juger quels ſont 
ceux qui, dans le Conſeil, ont le mieux 
vules objets, ou des citoyens qui ont re- 
gardẽ comme une dEmarche auſſi hon- 
teuſe à la Rẽpublique qu'elle lui ſeroit 


inutile, la l&garion-dont nous ſommes 


charges , ou de ceux qui Pont regar- 
dee comme la plus Poe de on _ 
fources; | 
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de voir un des deux Etats ſubjuguer E | 
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LETTRE CXXXIL. 
EE AU MEME. 


„ 


J. E viens W que Thrazylle v, va 
etre force d abandonner a ſes creanciers 
le peu de bien qui lui reſte; & je ne 
puis, ſans la plus vive douleur, voir 
dans une ſitütion ſi criielle, un homme 
qui m'a ẽtẽ fi cher, & que mon inconſ- 
tance ne m'a pas fait oublier autant 
qu'il le ſuppõſe. Les Dieux me font 
tEmoins qu'il n'y a rien que je n'aye 
tents pour le convaincre que PamitiE 
la plus tendre avoit fuccede dans mon 
cœur à ce delire dont, quoiqu'il n'en 
doive la fin qua lui-meme, il eſt toũ- 
jours ſi bleſſẽ de me voir guerie, Plus 
fait, ſelon toute apparence, pour ètre 
objet d'un caprice, que pour inſpi- 
rer un ſentiment d'autant plus flatreur 
Tiy 
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quand. 1 prend la place de amour 
qu'on ne peut le devoir qu'a Peſtime la 
plus ſincere , il n'a juſques a preſent re- 
pondu au mien que par tout ce que la 
haine peut ſuggerer de crüel & d'in- 


Jurieux, Si, comme lui, je n' avois con- 


ſults que ma vanité, il m'auroit, ſans 
doute, irritée au point que Taverſion 
qu'il me tẽmoigne, toute violente qu'elle 
eſt, ou qu'il la croit, n'egaleroit pas 
Taverſion que je ſentirois pour lui. Mais 
je ſgais trop combien une paſſion mal 
heureuſe offuſque natre raiſon Pour que. 
je lui faſſe un crime de céder à des 
mouvements dont il eſt fi peu le mai- 
tre de ſentir Pinjuſtice. C'eſt bien aſſez 
que d'avoir ceſſẽ de Paimer, fans le 


hair encore de amour qui lui reſte. 


Si, donc, ſes diſpdſitions m'affligent. 
elles ne me changent pas. Quelque vi- 
vement , toutes fois, que je deſire de 
le voir penſer ſur cela comme il le de- 
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-Froit,, ai trop de-preuves de-Pinflexi- 
bilitẽ de ſon caractère pour me flatter 
de Py amener jamais, & pour conti- 
nüer de le fatiguer d'un ſentiment au- 
quel il ne veut pas croire, & auquel 
.meme, nen doutät- il point, il n'en-you- 
droit pas plus rẽpondre. Ce n'eſt point 
que mon amour - propre Pemporte dans 
mon àme ſur Pamitiẽ que je lui ai voũe; 
.accoutumee depuis long- tems à le lui 
ſacrifier, en ceſſant d'tire a lui, je n'al 
point perdu Fhabitude de le lui ſoiimet- 
tre, & mEme d'y trouver une forte de 
plaiſir: mais je craindrois de ne pou- 
voir lui paroitre avoir conſervẽ cette fa- 
conde penſer, ſans lui faire, peut. tre, 
ſoupgonner. ce qu'il m'eſt , par rapport 
a lui, de la plus grande importance 
qu'il ne pEnEtre jamais. Je vous envoye, 
avec cette lettre, dix talents d'or * que 
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je vous conjure de vouloir bien lui offilt 


comme un preſent que vous lui faites. 
Sans compter que cette ſomme eſt loin 
d' excẽder votre magnificence ordinaire, 
& que vous ne vous y borneriez ſüre- 


ment pas, {i ce que vous vous croyez 


"oblige de ſacrifier au faſte, ne mettoit 
point d' entraves à votre generoſite, c'eſt 
un droit que Pamitie vous donne fur 
lui, & dont je ne ſgaũrois ignorer que 
vous avez ufc plus d une fois. Peut etre 


meme me ſerois- je contentẽe de vous 


inſtruire de Yetat od il eſt, & dont Fai 


de fortes raiſons de croire qu'il ne vous 


dit point toute I horreur, fi je n'eũſſe 
pas 41 bien ſci que vous ne pouvez, en 
ce moment, Paider que de votre credit , 
& plus effrayer ſes creanciers que les 
ſatisfaire. Mais il y a deja fi long-tems 
que la crainte de votre autoritẽ les con- 
tient qu'il ne ſe peut pas que cette me- 
me autoritẽ les contienne todjours. En 
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 foppolant meme (ce que Pexttẽmitẽ od 
ils Pont réduit, ne rend point proba- 
ble.) que vous piiſſiez encore les arre- 
ter, ce ne ſeroit, tout au plus, que re- 
tarder ſa rüine, & ne lui preter , par 
conſẽquent, qu'un ſecours purement 
illuſoire, Toutes ces réfléxions m' ont 
conduite à penſer que vous voudriez 
bien, & que je priſſe votre place en 
cette occaſion , & que je vous ſauvaſle 
Fhorreur de voir celui, de tous les home 
mes, que vous aimez le plus, dans un 
peril dont il vous eſt impoſſible de le 
tirer, Vous ſgavez, d'ailleurs, combien; 
depuis que le luxe regne ſeul dans la 


Republique , le merite & la vertu y ont 


perdu de leur conſideration, & le peu 


qu'ils y ſont, lorſqu'ils ne ſont. pas 


Etayes par les richeſſes; & je pourrois 


vous nommer ici pluſieurs de vos con- 


citoyens que, tout faits qu' ils ſont pour 
en ètre Pornement , leur miſcre y cons 
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FP 
damne & la plus profonde obſcuritkt 
Thraxylle, auſſi ambitieux que vous- 
meme , pourroit - il, ſans le plus horrible 
deſeſpoir, fe voir mis au mème rang 
"que le vertüeux & :infortuns Lamas 
chus, dans une ville od il a ſi long- 
tems brille ? Epargnons-lui donc un af- 
front ſi criiel , & ayons en meme tems 
la gloire de conſerver à ſa Patrie, un 
homme que ſes talents doivent lui ren - 
dre fi precieux. Une voye detournte 
pour faire remettre a Thrazylle, ce que 
je vous envoye, vous auroit, je le ſens, 
mieux convenu que la voye que fat 
choiſies. J'ai moi- meme' balance long- 
tems ſi je ne la prẽſẽrerois pas au parti 
que Jai pris; mais fi je Peũſſe fait, il 
nauroit pas regu un ſecours dont Pau- 
teur ſe ſeroit cache à ſes yeux, fans 
ehercher avec cette opiniatrets que vous 
lui connoiſſez, & qui ne ſe laſſe jamais, 
8 qui il auroit pù le devoir; &, quel 


">. 
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que bien que je me fiiſſe:cachee, il m*au- 
roit devine peut-Etre. Songez , mon 
cher Alcibiade, quelles ſeroient ſa rage 
& ma douleur, Sil venoit a apprendre 
que Ceft cette meme Nemèe qu'il acca- 
ble aujourd'hui du poids de toute fa 
haine, qui s'intẽreſſe à la facheuſe ſi- 
iation oh il ſe trouve, & qui voudroit 
la rendre plus digne de lui. Quand, 
renongant a ſon injuſtice ordinaire, il 
ne myen hairoit pas davantage, vous 
connoiſſez ſa hauteur ; & je vous laiſſe a 
Juger Sil voudroit, à preſent, me devoir 
quoi que cefut, lui que, dans le tems 
que jen &6tois le plus tendrement aimee, 
je nꝰ ai pu rẽſoudre à accepter les preſents 
- memes les plus legers. Je ſgavois qu'il 
n'avoit pas toujours eu cette dẽlicateſſe; 
& moins je pouvois en douter, plus je 
fus offenſce du mepris que, par cette 
exception, il me tẽmoignoit. Nemee, 
en effet, auroit dũ Etre pour lui, non 
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une courtiſanne, mais une maitreſſe. Eh! 
puis- je me flatter qu'il voulut bien au- 
zjourd' hui me rendre la juſtice qu' alors 


il me refuſoit; & que , non-ſeulement 
il nepreferit. point à mes dons, la plus 


horrible miſére, mais qu'il ne les re- 
gardat pas comme l' outrage le plus fan- 


-glant que pũt lui faire la fortune? Jexige 
donc, de votre amitié, & de vous con- 
duire avec lui de maniere qwil lui ſoit 
impoſſible de me ſoupgonner, & que, 


dans quelque p6ſition que nous pũſſions, 


lui & moi nous retrouver, vous ne lui 


diſiez, ni meme ne lui faſſiez jamais 
penſer qu'il peut m' avoir cette lẽgere 


obligation. Poubliois de vous dire que 


tout ce qui m' eſt revenu de ſon. Etat 


actüel, c'eſt qu'il eſt pres d'etre dẽ- 


pouillé par ſes créanciers, du reſte de 
ſes biens: ce qu'il doit, les abſorbe -t''il, 


ou non, c'eſt ce dont je ne ſuis pas inſ- 


truite? Si ce que je vous envoye ne 
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faifoit que le liberer, moins à plaindre 
paree que, du moins, il ſe verroit de- 
livre des clameurs, & des vexations de 
ces gens - là, ne le ſeroit-il pas a tout, 
autre Egard autant qu'il Veſt? Eh! puis- 
je Etre heureuſe tant que je ne le verrai 
pas dans cette abondance fi neceſſaire: 
aux perſonnes. de fon rang? En cas, 
donc, comme je le crains , que ces 
dix talents ne rempliſſent que la moitit 
de mon objet, je vous demande en 
grace de ne me le pas laiſler ignorer. 
Je puis, ſans rien prendre ſur ma for- 
tune, lui en ſaerifier encore autant; & 
le ſeul moyen que Jaye pour m' en re- 
procher moins la ſource, eſt Puſage 


qu aujourd'hui les Dieux me permettent 
. en faire. 
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Fautes d corriger dans le Tome troiſie me. 


V. B. L A Lettre I. doit Etre marquee d'une 
aſtérique. : 
Page z. ligne 124 exeirero liſez exciter 
Meme pag. meme lig. /u/traire lif. /ouſtraire 
Pag. 34. ſig. premiere , de ſon c0te, effacez le 
Point.. | 8 Fe 
Idem, lig. 5. memes droits ; effacez le point. 
Pag. 50 ig. 5. H il avoit liſ. Fil elle 
Pag. 55. lig. 15. ignore òtez le chevron. 
Pag. 65. lig. prem. repords liſ. reponde 
Pag. 74. lig. penultieme, adore liſ. adore 
Pag. 83. lig. 8. n arrete ; effacez le point, 
Pag. 109. Iig. 9. momenztane liſ. momentane 
ment | | 3 
Pag. 138. lig. 5. impoſſible liſ. poſſible 
Pag. 156. Iign. prem. employer ce liſ. em- 
ployer , ce | | 
Pag. 169. lig. 1 1. me la liſ. me le . 
Pag. 173. lig. 11. gu il ſera liſ. qu'il vous ſera 
Pag. 186. lig. 5. ſoibleſſe liſ. foibleſſe 
Pag. 199. lig. 17. ma, 6tez la virgule. 
Pag. 213. lig. 7. guelgaes life quelque _ 
Pag. 211. lig. 17. vous delivrer liſ. nous deli- 
rer 33 
Pag. 217. lig. 3. eilſe beſoin liſ. eiſſe eu beſoin 
Pag. 223. lig* 4. rendiez liſ. rendifſiez 
Pag. ſuivante , ligne 12. gue vous aurie: liſ- 
gue vous eier 


Pag. 237. ligne 16. le pire liſ. le parti | 
Pag. 237. lig. 13. comme, 0tez la virgule. 
Pag. 239. lig. 2. on lui voit liſ. qu on lui 
oit 
Page ſuivante, lign. prem. reuſſr Iiſ. reaffir = 
3 lig. prem. j en ny life j en ay 
Meme pag. lig. 9. meme liſ. memes 
Pag. 2 68. lig. 7. ſenſible liſ. ſenſible 
Idem , lig. penultieme, aime liſ. aimee 
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Fautes d corriger dans le Tome quatrieme. 


Paz. 4 ligne 14. ſans menagement ? efface le 
point d interrogation . & tranſportez-le A la fin 
de la phraſe. 
Pag. 7. lig. 4. &. en conſequence liſ. & ſans 
miſéricorde 
1 7, lig. 14. je ſgais meme liſ. je ſgais de 
plus 
Pag. 12. lig. 10. & certe liſ. en cette 
Pa. 15. lig. 8. deſagreable liſ. deſagreable 
Meme pag. lig. 9. me metter liſ. me mettre: 
Pag. 39. lip. 18. deceloit liſ. deceloit 
Pag. 130, Iig. pẽnultiẽme, eus liſ. eu 
Pag. 141, lig. 14. £1 liſ. il 
Pag. 155. lig. 6. imaginable liſ. inimaginable 
Pag. 16 1. lig. 4. affefer dans ſa lettre liſ. y 
affelte 


Pa 8. 179. lig. 12. epargne liſ. vous epargne 
Pag. 181, lip. 11. dg liſ. dd 
Pag. 282. lig. 7. cette convention liſ. . ſiĩ cette 

convention 88 

N. B. On a faute un no. des Lettres: ainſi, 
Ja Lettre marquee C XIV ne devroit etre que 
la CXIII. Cette erreur regne dans tout le reſte 


du volume. : 
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